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LES RÉALISATIONS DE LA RÉVOLUTION NATIONALE 

L'ORDRE DES MÉDECINS 
-]~--r-ous avons rappelé dans ,notre article 
~ consacré à l'état actue1 ,de .l'orga­

-- nisation corporatiVie en France que 
des • ordres de médecins, pharmaciens, ar­
chi tect,e5,, vétérinaires avai.eilJt été institués 
en France, et que ces group,em,ents . s~insé­
reront plus tard . dans. leurs corporations 
respectives. 

Un réoent décret du 21 août 1943 a étendu 
ii l'l:ndochiITTe, avec lies vaniantes qu'exigent 
lies conditions parliculièreS: de la colonie, la 
réglementation mé_tropolfa1aine conc-el'lnant 
l'Ordre des médecins;-· Nous· crqyons inté-. 
resser no5, lecteurs en rappdant à ce. pro­
pos, succinctement, le caractère, la portée et 
les graITTds traits die lia nouvelle réglemen­
tation de ,la .profession médicale en Fra1nce. 

C'est par une loi ,du 7 octolwe 1940 que 
l'Ordre des médecins a été institué dans la 
métropole. 

:iVIais, dès le 16 aoùt 1940, une mesure 
d'assai:ni,ssement, réclamée depuis long­
temps, était intervenue. On sait à quel point 
la profesS!ÎOln mé.dica1e avait été envahie 
par J,es étrangers. Aus,Sti, dès sa prise de 
pouvoir, lie Gouvernem,ent d:e ,la Révolution 
Nationa,le réforma 1e5, conditions d'ace.ès à 
la carrière médicale: Celle-ci n'est. doré­
navant:, ouverte qu'aux médecins posséaant 
la natiorrrn.lité française ·.-au titre originai.re 
cunime étant 1nés ·de pères français. Toüt•e­
fois, ,la 1olÎ corrigeaiit ce qu'elle pouvait avoir 
d'·excessiif à l'égard de ceux qui servirent le 
pays. C'est pourquoi une dause ajoutait : 
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« Peuv,ent êtœ autorisés à e:xiercer lia méde­
cine ceux qui, ne remp.lissaint pas cette con­
dition de naissance, honorèœnt scientifique­
ment leur paitri,e d'adoption ou servirent 
dams unie unité combattante de .l'Armée 
française, au cours des guerres 1914-1918 et 
1939-1940 ». 

Cette prem~ère réforme apporta un grand 
soulagement. EUe é~aat nécessaire, mais éUe 
n'était pas suffisante. L'élit,e médicale fran­
çaise s'accordait éga1emernt sur 1~a nécessité 
d'une organisation corporative de la pro­
f essio,n. H faLlait au corps médical un 
cimen L qui œndit solidaires tous l1es méde­
dns, moralement et matérieUernent. Mora­
lement -en i,nstituant un code d'honneur 
rappelant et précisant les devoirs ,die tout 
praticien, code pouva1nt servir de base 
jurtldique à l'action diiscip.1iinaire ; maté­
rieJ1lement en instÎ!tuant un 1ensemble de 
disposii tions assurant la défense et la ges­
tion des intérêts corporatifs de la profes­
sion. 

C',eS!U à ce douMe but que répond La loi 
du 7 octobre 1940 in1stitua1nt l'Ordre des 
médecins. 

Les pr.ÎJilC(Îpes en sont dairs et le maruie-. 
ment en est s-impl.e : 

Un conseil dtit Conseil supérieur de l'Or­
dr.e des médecins chargé d'hahi;1iter les 
docteurs, gouv,er.ne la prof esSIÎon : << Nul ne 
peut exercer .la médecine s'il n'est habiJité 
à cet effet par u1n conseil professionnel dit 
Conseil de ,]'Ordre». Ce conseil es~ composé 
de douze membres mommés par décret. Un 
membre du Consieil d'Etat ex-eroe auprès 
d'eux les fonctions de conseiller juridique. 

Son rMe est précisé aIÏIIlsi par le texte : 
Il mainti,emt la discipl1ne intérieure et 

généra1e de l'ordre ; 
Il assure le respect des lois et règlements 

qui le régissent. ; 
Il a ,la garde de son honneur, d~ sa mo­

rale et de ses intérêts ; 
IL fait tous règi~ements, d'ordre intérieur 

pour atteindre oes buts ; 
11 délibère sur les affairies soumises à son 

examein; 
Il est l'interprète des médecii1s auprès des 

pouvoirs publics. · · 

D'autre part, un ConseiiD départementa,l 
d~ l'Ordre est éfiabJi au chef-.1i,eu de chaque 
departernient. Il comprend de cinq à quinze 
membres cl10iisis1 par 11e ministre de l"I1nté-
11eur sur 1~ prop~1siti~1n du Conseil supé­
rieur parmrr l1es1 medecl/Ils exerçant dans le 
département. Le bâtonnier de l'Ordre des 
avocats ou son délégué exerce auprès du 

Conseil départemental les fonctions de con­
seâ.Iler jurd.dique. 11 ,surveille sur toul·e 
l'étendue de son iiessort li' exercice de la mé­
decine, assure dans SO!Il ressort la défense 
des iintérêts moraux ,et matériels de l'O:ridre 
et en gère les bi!eins, exami1ne les problèmes 
s'y rapportant et peut e:n saisir le Conseil 
supérieur. 

Dains chaque département, 1e Conseil 
dres\Sfe un tabllieau pubJic des médecins ad­
mis à pratiquer leur art. L'înscription peut 
en êtr1e refusée par décision motivée du 
C01ns.ei1 départemeintJa-l sli les conditions re­
quises, de moralité n'a,pparaissent pas réu­
IlJies. Les 1intéreS1S1és1 peuvent, d'ailLeurs, faire 
appel deva1nt 'lie Consiei,L supérieur de l'Or­
dr,e, contre la décisi01n duquel :iJ1s peuvent 
également sie pourvoir devant ,le C011scil 
d'Etat. Au moment de leur inscrdption, les 
médecins prèteint serment. L'inscriptiion au 
tableau d'un département ne fait d'aiJJleurs 
pas, obs.tacle à .I,'exercfoe de La médecine sur 
J'e,nsemble du territoire. 

Le Cons,eil départemental appelle devant 
lui les médecins qui aurai1ent ma1nqué aux 
devoirs de leur charge. Les pe,1nes que le 
ConseilJ peut prononcer sont : 

Le blâme en chamhr,e du Co1nseiil; 
L'avertissement pubfüc avec inscription 

au dossier personnel; 
La suspension d'rnne durée maximum 

d'un an; 
L'interdiction pour toujours d'exercer la 

médeci1ne et fa ractiation du tableau. 
L'appel peut d'ailleurs être fait contre 

ces décisions devant le Consei1l: supérieur. 

Les circonstances actueHes ,et notamment 
l'absence d'un grand nombre d'int1éressés 
prisonniers [1e permettent pas une consu1l­
tation régulière des médecins. 

C'est pourquoi ,1es membres du Conseil 
ont été désignés par le ministre. La .loi du 
7 octobre 1940 ~révoyait qu'au bout d'un 
a111 .tes consieils élus remplaceraient les con­
seils nommés. Nous ne savons pas si oette 
disposition a pu encore être a1Jpliquée. 

En Lout état de cause, il va de soi que 
l'élection sera la règ.le dwns 1~'Or,dre des 
médecins-, conune dans itou t organisrn e cor­
poratif. 

Ainsii se trouvera réaldsé un des vœux 
les p1lus fréquemment exprimés depuis de 
nombreuses ainnées : C01ntr61e moral el 
professionnel de la médecine par ,les mé­
dedns eux-mêmes. 

:Vfalgré ses souffrances, et ses difflcul tés 
la Fru,nce s'orga,rüs'"'· ' 

INDOCHINE. 
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JAPON 1943 
par le Docteur RIVOALEN (Suite et /in) 

(Fragments d'un Journal de voyage.) 

Osaka, 28 avril, 20 heures. - Les fabri­
cants, de produHs pharmaceutiques d'Osaka 
nous ont conviés a un ha,nquel m01nstr~ où 
Loulies l!es grandes firmes (i,1 y en a p.Ius de 
quarante) sont œprés,entées. Chaque direc­
teur porte un énorme camélia blanc à .la 
houtomüèrc, en sig,ne de fête et d'autorité. 
J'ai pu, avant les agapes, m'e11tretenir avec 
lVI. Takcda, qu'on pourrait appe.l,er au Japon 
le roi du médicamernt s1ynthétiique. C'est un 
homme simp1e et dis,ert, jnte.11ligent comme 
un pharmacien et courtois comn1e un hom­
me d'affaires. Il cornnaît maintenant .Le mar­
ché indochinois,, s,es possibilités et ses 
besoins. Si je mesure ses qualités' commer­
ciale.si à l'échelllle de son hospitailité, i.l y a de 
beaux jours à venir pour l·es pharmaciens 
d'Indochine. Après un dîner ,]e gala où j'ai 
voisiné agréablement avec le professeur 
Fuse, ancien élève de notre grand Widal, 
nous avons assi,sté, dans ,la sa11e mêrn1e, au 
spectacle du théâitre Takarazuka. Sur une 
estrade aménagée au fond du ha11, un ,es­
saim de jeullles filles, toutes jolies et toutes 
musiciennes, nous ont charmés par leurs 
chants,, Jeurs danses, leurs costumes. C'était 
sans doube moins fastueux que le théâtre 
Kabuki, de Tokyo, où le jeu si expressif 
des aoteurs permet de suivre .l'action mal~ 
gré l'incompréhension du dia.logue. C'était 
moins, fl.eur1, moins bruyant, moins décoré 
que l1e << l\iliiyako Odori » de Kyoto. C'eS!t 
illéalllmoû,ns rl,e théâtre Le plus vivant, :le 
moins conventionnel que j'aie vu au Japon. 
J1e lui décerne, en toute Siincér:ité, le premier 
prix de spectacle. 

Miyazima, 30 avril, 11 heures. - Le Con­
grès vient de se disloquer. Nous avons fait 
des adieux sincèrement émus; au médecin 

1 généra,l ,~forishima qui va maiiintenaint faire 
·à. rebours, tout notre voyage, pour remer2 
c1,er nos hôtes successifs. · N'-est-oe pas un 
charma,nt exempl1e de ,la civilité-japonaise ? 

Le long. de la pilage et des ruellies boutiquiè­
res, chaque délégation 1nationa1e reprend le 
chemin de sa patrie. Les uns s'attardent 
encore dev~nt •!1a p:1corL1le des bazars, plus 
nombreux a ~!1y~z1ma que dains .n'hnport1e 
quel autlre pe.i.crmag.e. Un congress1iste i1n­
c0,1t11u, han lé par je 11c 5.ais quel, tourment, 
marcharnde un presse-papier en plâtre de 
style macahrc qui représ,ente une tête de 
mort habitée par un serpent ! D'autr,~s, p,1us 

raffinés, admirent une dernière fois le 
paysage marin. Le r,eflux a dél'.ouvert les 
pilotiis du krnple qui paraissait, hier soir, 
flotter sur ,~'eau tranquime. La mer intérieu­
re, bordée de co111ines, est paisible comme 
un lac. Chemin fa.jsant, devant ce paysage 
qui s,e renouve!Le à chaque m:Îlnute et à cha­
que détour de la route, je m'explique la 
faveur qui le dist:ùngue. C'est un des trois 
sites légendair,es du Japon et lie Congrès rne 
pouvait mi1eux finir que dans ce décor 
d'apothéose. 

L'He est reliée à la terre f.erme par un 
confortable « f.erry-boia.t: » qui, presque tou­
tes .Les heures, y déverse un nouveau flot 
de pèlerins, hien que oe ne soit L'époque 
d'aucune fêtie offici.el!Le. 11s ont le même air 
sabisfaiit, sous, ,leurs habits de fête, que ceux 
de N.ikko, d'Ise ou de Nara ; ils · se confon­
de111t plus généralement avec toute cette 
foule qui ruissielŒe dans .les gares. Je m~cx­
pJ:ique maintenairnb l"encomhremen t du ré­
s,eau japornais : la mœtié des voyag-eurs est 
en route vers quelque pèlerinage. 

Tokyo, 2 mai. - Pendant mon absence, 
1a capitale a reçu .la visite du pr1nt,emps. 
Les grands, parcs urbaiins, Hibiva, U eno, 
Siba, sont hahiillés de vert tendre. Partout, 
le· rose . des, aza.1é.e,s masque 'le deuil des ce­
risi,ers fanés. Quelques jours Oint suffi pour 
changer la coulJeur du monde. Ce rajeunis­
sement de la cité ,efface l'impression sévère 
de mon premier séjour et me pUIÎe. d,es fa­
t/igues d'un long voyage. Il n'y a plus 
d'horaire précis, n.i de vj1sites officietles, ,ni 
de programme imposé, mais ,la liiberté de 
flâner dans .Les rues .ensolei:llées et de courir 
,hes madsons ami,es. 

Je garderai surtout de cette étape le sou­
v,enir de mes fréquentes visites à l' Ambas.­
sa:de de Frail1ce qui évoque, dans la paix 
d'un quartier lointain, queVque somptueuse 
résid1eince de N euimy ou de Saint-Cloud. On 
y accède par une suite .de petites rues confi­
dentie11es et charmantes, tout à fait inatten­
dues dans, une capdJtalè. L'accueil.y esit digne 
du cadri-2. J,e ne s'Uli,s, pas près d'oublier cette 
aimable demeure qui représien te si heu reu­
siemen t 1e go·µt français à Tokyo. L'hospita~ 
l~t~ qu'o,!1 y re9oit est d'une qùa1,ité si' par­
f ~te qu e:n .ltu rendant c,et hommag,s j'ai 
l'1mpressio1n de m'acquitter vis-à-vis de 
bous mes, compatri01tes. 

Fukuoka, 4 mai, 10 hcur,es. - Le « Haka-
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ta-Hôtel » abrite la derncière étape de notr-e 
voyage. On y loge, pour 15 y.en, dans une 
chambre frès confortable avec ce luxe 
supplémentaire : de l'eau chaude à tout~ 
heure. On y mange convenablement, a 
l'européenne: pour 4 à 5 yen. Cela fail, 
en fin de journée, une addHion respectabJ.e 
sans doute, pl.Jus é.levér que ce1Le de nos 
palaces indochinois, mais il ne fauit pas ou~ 
blier qu'eBe eng.lobe lies lourdes taxes qui 
visent une clientè.Le de luxe. 

Il, mous reste tout uin jour pour flâner dans 
les rues, et joindr,e à nos souv,enirs ?es ca­
pita.l,es que,lquesi impress.io1!s de la v1~ pr<?­
v1incial.e. H v a de bien beliles choses a v01r 
dans les, bo.utiques : .Les fameuses poup~es 
de Hakata connues da:ns le monde entier, 
des soierie~, des étoffes de prix. 11 faudrait, 
hélas ! beaucoup de valises et plus ,encore 
de ven et de tickets d'achat pour emporiter 
toui1 ce qui ,nous tente aux vitrines. Ici en­
core, ri1l y a des. médicaments précieux. Il y 
a des appareils photographiques, des films, 
des lunettes, des boîtes de compas, des ser­
vices de porcelaine fine, des lames de ra­
soir, et que sai.s-j,e encore l Nc11s pou~rioin~ 
faire beaucoup d'heureux en Indoclune s1 
la limite des 15 kilos de bagag,es était moillls 
stdcte. Il v a aussi, aux devantures, une 
véritable d.ébauche d'appaiieil,s de T . S. F. 
dont .Les pllus chers ne dépassent guère le 
prix de 60 yen .. J.e comprends maint-en_ant 
pourquoi toutes les maisons des quartiers 
Jes plus humhLes sont coiffées d'une a:ntein­
ne . En fabriquant ·en sér!Îe des appareils 
spécifiquement adaptés à la longuem· d'onde 
de Tokyo, oin a pu r,endre la radiodiffu­
sion inoffensive et populaire. 

16 heur1es. - Nous avons découvert, dans 
la ban.Li.eue de Fukuoka rnn coin de France : 
une petite ég.lise flanquée d'un presbytère 
et d'une éco.le. Une novice ,empressée nous 
j1nlrüduil auprès des missi01nnaires, dans un 
sa,]1on qui sent la province de chez nous. 
Mgr Breton nous y accuei,Ue av,ec un_e .sou­
riante bonhomie •et nolis parile très Simple­
ment de la Mission et des œuvres qui se 
sont groupées autouT de cette oeUu1e 
fra11ça:ise. Il nous. dit ses petites misèr,es. et 
ses grandes . satisfactions. · So:n langage a 
gardé l'accent de ·sa Normandie natale. Le 
n1ili1eu n'a pas modifié Üil seul · détail de sa 
fode persowna1ité 1"l.lstiqt1_e· :. c~,est le milieu 
{'Jui :, a>dü .--èhange:t à son : ,côntact. Nolis . le 
<'{ùi tlahs--a près. · ~111 .. loing. {tt . corùla,l -en tr.eHen, 

-h.t1ptession.i1~ :par -tài1-t. de~ si:m:plic.i té. ·:et.· .tle 
-vaîllancë-'. -Ut-coùt de J,'écol,é 'ést1 -maintenant 
Jiemplie de fü1lettes brùya:ntes. L'i1lusion de 
la France est dissipée par les visages et .l,es 
cris. Mais je souhaite que iles reJ:igi,eux fra1n-

çais marque.nt sur ces petit.es âmes une 
empreinte aussi forte que sur ,lie paysage. 

19 heures. - Pour occuper c,ette dernière 
soirée du séjour, nous irons au cinéma. Il 
v aura sams doute des actualiités intéressa:n-
1:es et de bellles photographies. Je compte 
:rnssi sur ~e docteur Anh qui se débroume 
avec les caractèr,es comme un vieux .lettré ! 
La vaste sal;lie est à c.lasse rnnique. Pour 
GO cents, j,e suis vraiment « confortable», 
ayant ,eu la précaution de choisir, à .rextré­
mil~ d'une travée, un siège qui me permet 
<le .libérer par côté des jambes -~.al adap­
tées aux dimensi01ns loca,l!es-. Vo.LC1 en ,effet 
des actua.liités vivantes, puis un documen­
taire :r.emarquab.le sur la fabr~cation d~s 
armes. Voici enfin le film de résistance : Je 
crO'is rêver ,en Usant sur ll'écra,n une annonce 
française. On joue Conf lils, sous-Ntré 1e!1 
japonais, ïes caractères vertica,lem~nt ali: 
gnés sur la droite. L'asSIÎistaince a l'air auss1 
attentive et intéressée que dans n'importe 
que,11le sail,l,e de France. Curieuse impression 
finale de mo111 séjour que ceHe d'un pubHc 
japonais riant au-x pitre1,ies d'Armand Ber­
nard! 

6 mai, 11 heures. - Nous touchons au 
but ! Avec Ja complicité d'un ciel propice, 
l'avion a pris sur l'horair,e une avance assez 
sensib.l,e pour que la vue des côtes d'Annam 
s-emb,l,e une de ces surpri,ses trop belaes pour 
èl.re vrai,es-. Je remercie intérieurement Jla 
Compagni,e Air-N.ippü1n, qui nous a mé~a­
gé un retour si rapide et si agréabl-e. Hier 
,notamment entre Formose et Carnton, les 
côtes de Chiine peuplées., viva1ües, ensol,eil­
lées ,nous ont offert deux heures d'un spec­
lacle inouhliabk. 

La course de l'avion se précipite au­
dessus des p,lat,eaux moïs, tandis que _je 
m',eff orce en vain d'ordonner mes ,souvernrs 
et de me préparer aux assauts des cur.i.ieux 
qui m'attendent. l\fais je 111'ai ni le t~m~s 
ni .le goût de méditer quel/que raccourci de­
tùnitif ou quelque bri:llante synthèse. Je me 
fierai à fi,nspriration. Dans l'agitation inté­
r:i,eure qui m'occupe, un sentiment éclipse 
tous Les _ autres : c'est une reconnaissance 
diffuse à l'égard de tous c.eux qui ont per­
mis, faci,lité, agrémenté ce voyage. Peut­
être trouverai-j,e un jour, dans- la relation 
des faits, l'occasion de -1a justifier; si la si1n­
ééritè · peut me tenir .lieu de tal,ent et l'oL­
jecti_v-ité tne s:ervir d'excuse ? 
_::·- -,_~'aigo·,,,.- inlid1i .. _:_ _.Le .·courr.i,er · ·_ aédeil des mers· dû :stid'" a qüi,bté" ·ca;nfon èe. matin à 

7 heures. Il ,est signalé. .. U arrive... Il se 
pose avec grâce et nous ramène au port. 
C'est un beau voyage qui s'achève. 
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CHANTS ET CRIS 
DE LA RUE A SAIGON 

par E. BERGÈS 

-R\ E grand matin, Saigon s'-éveille aux chants, aux cris, aux bruits de ses mille marchands ]D, ambulants qui s'égaillent dans chaque quartier, dans chaque rue, et pittoresquement 

- « crient» leur marchandise, de Cholon à Dakao, du Port à !'Arsenal, du marché neuf au 

marché vieux, de la cathédrale à la plaine des Tombeaux. Toute la journée, dans le gai rnleil 

de Cochinchine on sous les averses diluviennes, s'en vont, le fléau à l'épaule ou le « cai r2> » (panier) 

~ur la tète, les marchands et surtout les marchandes innombrables, jetant sous J es tamariniers 

et les flamboyants leurs chants et cris variés qui attirent le chaland toujours en quête d'un p_etil 
repas ou d'un achat modique. 

Le soir, alors que l'agitation tombe et que fraichit la brise, les derniers cris résonnent, tout 

au long des rues silencieuses, et Saigon s'anime et vibre encore au rythme prolongé de ces 

mélopées bizarres et aigrelettes que j'ai essayé de fixer pour vous. 

1. - La marchande de canne à sucre. 

Elle est jeune, mince, jolie. Sur son cai khan clair elle a posé un 
ca1 r<> vaste et plat où s'entassent régulièrement coupés les bâtonnets 
de canne à sucre. La peau en est vernie, la chair juteuse et sucrée 
et bonne à déchiqueter à pleines dents. La jeune marchande s'en 
va, de son pas lèger, rapide et cadencé; d'une main elle assujettit 
sa charge, son ,bras libre et gracieux - rythme .sa marche souple. 
Sa voix s'élève de temps à autre, fluette et musicale : « Ai . àn mia 
không? >>. Elle est assaillie boulevard Norodom par de -- jeunes gar­
çons qui, en échange de deux sous, obtiennent un morcea·u de 
bonne canne à sucre. La petite marchande a mis son panier sur 
le trottoir, s'asseoit à croupetons, fait une courte halte fructueuse 
en échangeant quelques sourires et propos gais, tandis que sa station 
est marquée de débris blancs de canne à sucre mâchée. Ses sous 
rangés dans la poche du cai ao blanc, elle reprend son panier et 

sérieuse, gracieuse, au 
~ balancement si joli de 

~ ~ ~ 
r 

~ ~ 
son bras, elle se hâte 
vers le square de la 
rue Pellerin, jetant sa 
note claire: « Ai an 

Ai àn mia không ? mia không? » 
Q11i manger canne à sucre 011 non? 

2. -- La marchande de soupe de poisson. 

Il est 17 heures; par intervalle, tout au long 
de la rue Legrand-de-La-Liraye, s'élève la courte 
mélodie rle la marchande de ·soupe de poisson. 

Elle s'arrête à l'angle de la rue Lareynière, 
dépose sur le trottoir les deux charges et son 
fléau, installe hâtivement les tasses sur un plateau 
de bambou entre les deux marmites, active le feu 
de son fourneau et sert aussitôt les clients pressés 

lfNT~ J' ~ 
~ 

1,~ f' ' t2J ~-
•• 

Ai an châo ca chè cl~u không ? 

Qui manger soupe poisson marmelade haricots ou non? 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

tNt>ôcttINt 

LENT8 

« Ai an chao ca bun không? >> 

Qui manger soupe pofason vermicelle ou non ? 

amateurs de soupe de poisson ou de puree 

de haricot~. Parfois elle varie le plat du jour 
et chante: 

(< Ai an chao ca bun không? » 

Qui mange de la soupe de poisson au ver ­

micelle? 

:t - La marchande de purée de haricots noirs su,~1•és. 

C'est une bà già, de noir vêtue, la tête cou verte à la diable d'une serviette qui lu I d'un 

brillant coloris bigarré, mais que la purée a ternie de ses éclaboussures. 

Elle remonte la rue Mac.Mahon en criant 

sa marmelade sucrée, d'une voix clairon­
nante: 

« Ai an d~u den n~ u duà'ng không? » 

(Qui veut de la purée de haricots noirs 
sucrés?) 

lé) ~wr.t r-· r-d~J - ~=J 
li . 

Ai an d:).u den nau dœèrng không? . 

Qui mange haricots noirs bouillis au sucre ou non ? 

4. - Les (( nho )) vendeurs de cacahuètes 

grillées et de graines de pastèques~ 

Ils sont deux, âgés d'environ huit à dix ans, 

dépenaillés, la touffe de cheveux au vent, le 

regard malicieux. Ils montent en musant la rue 

Pellerin, s'intéressent aux mouvements de la rue, 

rient, se taquinent, se poursuivent, s'insultent 

parfois et soudain, immobilisant la vieille touque 

qu'ils portent en sautoir, modulent leur cri: 

B~u ph<)ng rân hQt dua, h<}t du-a d~ u ph<}ng ran ? 

Ils extraient de la tou­
que de petits paquets de 
cacahuètes et de graines 
de pastèques enveloppées 
dans du papier journal et 
l'acheteur s'en va, isolant 
des dents avec une habi­

leté extraordinaire la laqguette blanche comestible d'entre les deux cuticules brunes des graines 

de pastèques, où, tel un Petit Poucet modèrne, sem-ânt ses peaux de cacacbuètes... Les nho 

poursui vent leur route, en cba n tant à gorge déployée, sans · souci de la sieste des fatigués, 

car il est à peine 14 heures : 

« B~u p'.1~ng ran h<}t dll'a, h<}t dua â~u ph<}ng ran ». 

(Cacahuètes grillées, graines de pastèques, graines de pas­

tèques, cacahuètes grillées.) 

5. - Le marchand de plumeaux. 

Il court ·.de bonne heure, sur ses pieds nus, le chapeau 

mou en bataille, hérissé de plumeaux, grands et petits. Il en a 

sur son épaule, il en tient dans sa main, il semble transporter 

des poules de Cochinchine aux belles plumes colorées. Il guette 

les boys des maisons européennes du « plateau >> et les attire 

de son chant bref: 

« Cb<>i lông gà ». 

Ch~i lôug gà. 

Balaisue poules, 
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6. - Le marchand de nattes fleuries. 

Sur sa tête enturbannée, il a posé un lot de nattes fleu ­
ries du plus bel effet et il arpente la rue Duranton, puis la 
rue Chasseloup-Laubat en nasillant tous les vingt pas : 

_« _Chi~u Kbông? » 

(Qui" veut de·s· ·natte·s ?) 

/"'\ .... 

~- R r -- i 
~L 
V} 

Chiêu l{hông ? 
Nattes ou non. 

Son- concurrent, coiffé d'un chapeau mou verdâtre, .. porte 
sur l'épaule un fléau de bambou à chaque extrémité duquel il 
a fixé de belles nattes à fleurs en jonc de Camau. Et il nasille 

également: 
« Chi~u bông Cà-mau Không » 

, ) 

Chiêu bông 
(Le « Không » final est à peine prononcé par 

tous les marchands ambulants et se confond avec 
la dernière syllabe de leur cri.) Nattes "fleuries 

Cà-mân 

Camau 

Không? 

ou non? 

7. - Le Citlnols, marchand de bouteilles. 

Il circule dans toutes les rues, dans tous les impasses . 
tiré à cent exemplaires dans Saigon; deux paniers, un fléau, 
voilà tout son matériel. Son cri est lugubre, il serre le cœur. 
11 éclate, comme un coassement soudain de crapaud-buffle: 

« Ve Chai. .... i » 
ff'lacons, bouteilles 1 ! 1) 

Qui dira le sort des bouteilles de whisky, de pippermint 
et de vieux Bourgogne qui se rejoignent dans les paniers du 
« chai :o _l 

< Ve Chai . .... i? 

8. Les nbo vendant les journaux. 

Ils infestent la rue Catinat, les terrasses de café, poursuivant le 
paisible promeneur de leurs cris insupportables, harcelant le consom­
mateur devan l sa bière fraîche. 

Il annoncent en un français revu et corrig~: « Pignon, m'ehieu ». 

Pi gnon chi eu, 
(Pi nh<Yn si-<Y) 

Ce qui se traduit: par « L'Opinion. monsieur», même s 'ils venden l 
tout autre journal que l'Opinion. 

~ -

J ___ _ 

Pi - gnon sieu 

Sur le boulevard Norodom, 
à la station du policeman 
devant la cathédrale, ils s'agi­
tent tels· une volée de moi­
neaux piaillards, guettant les 
cyclos et les pousses, s'élan .. 
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çant vers eux, recueillant la monnaie à la course et braillant toujours dans leur français cocas~e: 
<< Pignon, m'chieu ». 

lis crient aussi les journaux annamites: 

J J J J J J J 
Bien tin Sài-gon ngày mai tbày 

De demain, s'il vous plaît! Vous ne pouvez résister à pareille 

( Le Bien Tin et I e Journal 
de Saigon de demain, mon ­
sieur.) 
invite. 

Les soirs où la Loterie indochinoise à été tirée, les mêmes nho parcourent les rues vers 
22 heures, nantis de l'édition spéciale des gagnants. El voici les trompettes de la richesse: 

J j 
ëJ J J 

Lô tO' ri gi~y do sô Bông-Phap thay 
(Loterie Papier consulter Loterie indochinoise, Monsieur) 

Ces nho ne s'en reviennent jamais bredouilles. La Loterie leur rapporte. 

9. - La mendiante du 15e Jour. 
Selon la tradition familiale annamite, pour commémorer le souvenir d'un mendiant éventuel 

ancètre de la famille, une femme va le 15e jour des 1re, 7e et lOe 1 unes, même si la famille est dans 
l'aisance, chanter dans son quartier la complainte suivante: 

~~ [êo r ~ J ~ a 1 4J a J ~ J 
Ba ông bà cô bac bfra 

..,_ 
bfra nguan ram 

11~ ~ i~ ~ 
(fi 

~ ~~ ~ ~ J J .; 
✓ __, E ~I 

Bo thi cho kè ban nhan âong tién h9t g~o Ba ông 

~~ 
~ (Ô, messieurs et mesdames, c'est 

~ 1 ! 
le t5e jour du mois, jour « nguan », 
Faites aux pauvres gens l'aumône J d'une sapèque et d'un grain de 

Bà cô bac riz, ô ! mesdames et messieurs.) 

10 . - La mendiante aveugle. 

Vers 20 heures chaque soir, de noir vêtue, elle vient de 
Dakao et regagne la rue de Verdun en empruntant la rue Legrand­
de-La- Liraye. Un cai non cache ses cheveux blancs; hotte au 
dos, sa sébille d'une main, son bâton de l'autre, elle avance à 
tâtons, tout doucement, jetant sa mélopée triste et lente: 

~~) j J i J~ J J 1 J J'-'j ;_, J 
Il 

, 
Tôi cui dau l:;iy ông l~y bà l~y 

•' 
j ·~ J_, J 
cô l~y bac 
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Làm phu6-c cho con xin dong xu mua chén co·m àn 

(Je courbe la tête, je me prosterne devant vous, mesdames et messieurs; faites une bonne action 
en me donnant un son pour que j'achète un petit bol de riz.) 

Après qu'on lui a donné quelques piécettes; elle remercie ainsi: 

~ ~ ~ -
Bç,i 
(Porter 

~ 

J J ~ ~ I' 1 

{J d J 
CYn ông bà cô bac làm phtrérc 

sur la tête reconnaissance M., Mme, Mlle, M. faire bonheur.) 

(Merci monsieur, merei madame qui avez fait du bonheur.) 

11. - Le marchand de pain et de conserves. 

Je l'ai croisé rue de Champagne, à l'heure du «casse-croûte». 
Il porte sur son ventre, reliée à son cou par une corde en fibre 
de coco, une corbeille ronde couverte d'une planche. Sous son 
bras droit, il tient un tabouret pliant. Il me fait songer à la 
« grosse caisse» d'une société musicale. 

Que dit-il? 

ca hôp bânh mi 
(Poisson boîte pain [français]). 

Un client? Hop: taboüret déplié, corbeille posée, · le pain 
est tranché, ouvert avec un petit couperet, rempli avec un peu 
de pilchards, du ttrcrng (saumure de haricots), du cochon grillé 
haché, un peu de poivre, voilà le sandwich. Au suivant!. .. 

12. - Le marchand de cà-rem cây. 

Il est partout, on l'entend à toute heure du jour. 
Voyez-le avec sa grosse thermos à bout de bras, qui touche 

presque terre, son câi ao trop long, son air déluré. Il propose son 
bâtonnet entouré d'un parallélépipède de glace parfumée(?) aux goûts 
divers: moka, vanille, menthe. Il encaisse son sou et hurle de plus 
belle: 

~, 
r C r. -<=t r 

1 

cà - rem cây ki - mô cà - rem cây 

( Crème au bâtonnet, esquimaux, crème au bâtonnet.) 

Wi !,I 
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Investiture de S. E. Denis LÊ--PHAT--AN 
Baron de Lac- Son 

]-r E 26. ma~s dernier, S. M. Bào-B~i a élevé 
L M. Dems Lê-phat-An à la dignité de 

--! baron de L~c-San (1). 

M. Lê-pbat-An est une notabilité indochinoise 
de premier plan fort connue dans toute la Fé­
dération. 

Né en 1868 dans la pir,ovince de Tâ:n-an (Co­
chinchine), M. Denis Lê-ph at-An est aujourd'hui 
âgé de 76 ans. Sa vie tout e·ntiène fut consacrée à 
l'action puMique ,et sociale et dévouée à la cause 
de la foi chrétienne. 

En 1883, après des études dans différentes ins­
tituti0;ns religieusies de la Cochiinch1ne, M. Lê­
phat-An quitta Saigo.n pour alLer continuer ses 
études à J'école Sainte-Marte, générallement con­
nue à MarsieiHe sous Je nom d'école Satnt-<Charles, 
et dirigée par les frères des Ecoles chrétiennes. 
Ayant obtenu 1e bac-ca:lauréat, tl ;r,e,ntra en 1887 
à Saigo.n p,our s'oc,cUJper de la gérance des affai­
res d-e son père jusqu'en nov,embre 1900, date de 
la mort de M. Lê.pbat-B~t. Il avait épousé la fille 
du Bôc Phù Tran-ttr-Ca, elle-même fierve:nte 
chrétienne. 

Les deux époux se consacrèrent toute leur vie 
et de toute leur foi à aider ·le dergé ,et les com­
munautés, religieuses de fa Fédération. De nom­
br,euses œuwes furent fondées ou soutenues par 
leur zèle et leurs biens. En récompense de leur 
activité agissante S. S. ile Pap,e accorda à Mllle De­
nis Lè-pbat~An la haute et rare distinction « Pro 
Ecclesia et Pontifica » ,et à M. Denis Lê-pbat-An 
Je titre de commandeur de l'ordre de Saint­
Sylvestre. 

Au soir de fa vie, M. Denis Lê-pbat-An, devenu 
veuf depuis 1932, âgé aujourd'hui de 76 ans, 
songe encore aux œiffièultés matérielles r,encon­
trées par 1l!es Missions de Hué, de Kontum et en 
pays moï ; aussi vient-'il d'attribuer à ces d,eux 
missions d'importants immeublies dont Les revenus 
certains et régrnliers contribueront à s,ouJager la 
misère qui sévit en cies parties de l'Indochine. 

Dans l'ordr,e économique, M. Dènis Lê-phat-An 
s'est intéressé à nombre d'affair,es, indochinoises, 
dont l'une d'entre elles, entièrement française, l'a 
admis en son sein à titr.e d'administrateur. 

Il s'est surtout don.né à l'é.Lectricité, en com­
pagni,e de quelques personnalités françaises. Une 
usine électrique fut ainsi créée à Pha,n-thiêt 
(Annam), une seconde à Trà-vinh (Cochinchine) 
et enfin tout un réseau d'usines au Cambodg,e. 
Cette affaire de grande env,ergure est aujourd'hui 
di1rigée par une puissante société qui a pris, vofü1 
quelques années, la succession de M. Denis• Lê­
pha l-An. 

De par -le mariage de J'une de ses nièces avec 
S. 1\1. Bào-B~i, M. üenis Lê-phat-An est devenu 
l'oncle de S. M. l'lmpératrice Nam-Phtrang. 

Gest .le dimanche 5 septembre, à Saigon, que 
se dér,oula à La villa Montjoye ,nnvestiture de 
5. E. Denis Lê-phat-An en présence de M. Hoef­
fo\, Gouverneur de la ,Cochinchine. 

La cérémonie, particulièrement solennelle, re­
vêtit toute la maj-esté et le grandiose de l'étiquette 
des, cours d'Asie. 

Sa Majesté avait désigné comme Délégué impé­
ria.l pour p!rocéder à l'tnvesititure du nouveau 
baron, S. E. Tràn-dlnh-Tùng, Directeur de Son 
Cabinet civil, . assisté dans ,l'accomplissement de 
sa haut1e missio,n de M. Boàn-Nâm, Tbam-Tri, 
Directeur des bureaux du ministère de l'Intérieur ; 
de MM. Triîn-ng9c-Liên, Nguyên-Klmo·ng, chefs 
de bureaux au Cabinet impérial, et de M. Phan­
xuân-Hiên, Lang-trung du ministère des Rites. 
MM. Tô,n-thât-Gian et Pban-khâc-Hoè, Quàn-d~o 
des provinces de Phun-r.ang et de Dalat, ont été 
désignés pour assist,er a la cérémonie en qualité 
dt> délégués des mandarins provinciaux de l'An­
nam. 

Pour les détails de la cérémonie d'investiture, 
,nous prions nos lecteurs de bie11 vouloir se re­
porter à l'artid,e de l\I. Nguyên-Lien-Lang récem­
ment paru. 

L'investiture . du baron de L~c-San rend hom­
mage aux hautes vertus et il_ la charité notoire­
ment connue d·e S. E. Lê-pbal-An. 

(1) Ces deux vocables « lac>> : joie, et « son » : 
mont, traduisent exactement le nom de la villa 
« Montjoye » que M. Lê-phat-An possède à Hành­
Thông-Tây, à Gia-dinh, près de Saigon . 

.' •,' •, ~ .t!l ., t. 'J.A -:,~. 



Université Côte d'Azur. Bibliothèques

Il 
.. 

S. E. le Délégué Impérial et sa suite 

à la Moison commune de Honh-thong-toy. 

S.E. Denis LE PHAT AN 

C, Le Gouverneur de la Cochinchine 

félicite 
A droite de S. E. le Délégué Impérial 

se tient le Délégué Administratif de Go-Vop. 

Le Général de Brigade Aérienne 
TAVERA 

le baron de Lac-Son. 

Indochine a appris avec plaisir la promotion récente du 

colonel Tavera, commandant les forces aériennes d'Indo­

chine, au grade de général de brigade. Nos lecteurs con­

naissent l'essentiel des états de service du général Tavera, 

auquel nous avons consacré un article dans notre numé­

ro 7:i. Nous ruppellerons succinctement l'essentiel de sa 
carrière. 

Le g(•nérul Tavera est né à Ajaccio, le 9 avril 1894. 

Il fit la Grande guerre dans les chnsseurs alpins et l'ar­

tillerie de campagne. Il fut blessé et titulaire de deux 

citations. 
A la fin de la guerre, il reprit le cours de ses études. 

Reçu à l'Ecole Polytechnique en octobre 1919, il demanda 
à sa sortie ù servir dans !'Aéronautique. 

li fut U1•ro!lticr puis aviateur, puis il professa à l'Ecole 

Militaire et d'application de !'Aéronautique à Versailles. 

En 1928, comme capitaine, il fut affecté à l'état-major 

de l'Ecole Polytechnique comme inspecteur des études. 
JI participa ensuite à la pacification des confins algéro­

marocains, comme commandant d'escadrille à Bou-Denib 

en 19:10. 
Happelé à Paris en 1931 pour servir au cabinet du mi­

nistre de l'Air jusqu'en février 1933, il participa à de 

nombreux voyages afriens. 
En 1932, il fut titulaire de la Coupe Bibesco pour avions 

militaires (240 km. de moyenne sur trajet Paris-Bucarest). 

Affecté au commandement du Groupe d'aviation de 

Marrakech en 1933, il participa aux dernières opérations 

de pacification du Maroc (Grand Atlas et Anti-Atlas). 

Deux citations et la rosette d'officier de la Légion d'hon­

neur vinrent récompenser ses services à la fin des opéra­

tions en 1934. 
Notons qu'il fut descendu par balles ennemies dans le 

motl'ur, se posa en dissidence, mais réussit à rejoindre les 

lignes amil's. 
De 19:i4 ù 19:18, datl- cle sa promotion au grade de colonel, 

il s1•rvit au Maroc et en A. O. F., où il participa à de 

11un1hreux voyag1•s et insp!'dions. 
Il fut rap1wU· en l!l:18 ù Paris pour servir comme chef­

adjoint clu cahi1wt du ministre de l'Alr, puis comnw dwf 

d11 ('ahi1wt militaire ù clat1·r de juillet t!J:·rn. 
1'1•1Hlant la gu1·1-rc l!l:l!l-1!140, il parti('ipa il ln hataill(• 

cl,· la Solllllll' dans ks <ll'1·11i1•1·s jours dl' mai cl )p d(•hut 

dt~ juin 1!1-IO, où son aviation subit de tr&s lourdes pertes, 

d ù 111 rud1· bataille dl' Cha1111iagrw. 
A l'armisli(·1·, il fut d(•sigru·• pour assurer ln doulou­

reuse l'i11uiclatio11 de la hase a(•ricnne de Marij.lnanr, 1·on­
fornu·•m1•nt aux C'onditions dt• l'armistice. Lt' ~(·n(·ral Tnvrrn 

1·onrnrn1Hle l1·s foJTl'S a(·ri1•n1ws d'lndo('hinc dl·J111is f(·\'ril'r 

194 t. 
il totalis1• :1.:\00 ht•urc•s d1· \'Ol. 
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DE 
THAI­
LANDE 

Conol 

de Co.Mou. 

Vers /e Bout 
du monde et 

le monde renversé. 

C, 
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Lettre du Bout du Monde 

J
-- E suis inconfortablement installé sur le 

gaillard d'avant <le la -Bôc phiÎ-Ca, puis­
s::-int engin moderne des f1ottilles de Co­

chinchine, qui, au rythme cadencé de sa simple 
expansion (machines type l\Jessag,eries Pluvial,es 
1892), m'emmène vers la capitale de lu l\Iangrove. 
C"est sur le sùng CÜ·a-16-n Ljl1~ vogue m::i gal.ère : 
lurg.eur cinq cents mètr,es; bordure de palétuYiers 
chrérc el "~'t mélangés ; et }e commence ù apcrl'.c­
,.<' ir les premières batteri-es de fours du X.0111 -Lfrn 
qui l'.ral'.hent une den5,e et blanchùtre fumée, dont 
je humerai tout ù l'heure avec ù~Eces le relent de 
goudron. Ce parfum délectable embaume toute 
la région et, la nuit, je ·n'::ti jamais besoin de 
demander au Tài-Công où nous nous trouvons. 
Sans sextant, je fais le point ù l'olfaction. 

Si nous abordions, j'aurais le loisir d'aller nie 
vrunrnner ù l'ombre des palétuviers - ùes pùles 
étuviers, comme disait J.e fameux Donati -, car 
ils ont bie,n da.ns les vingt mètres et .Jeur feuil1age 
est touffu. j\I,ais, d'autre part, il n'y a pas de 
soleil, j.e viiens de passer le chandail, et les << v~t 
rlù >>, aux aJJures• de pins paras.ois, ont l'air dé-
1rn~'sés su11s un cie•l gris de Flandre. 

C'est le bout du mon<le et le mon<le renversé. 
Ces fameux puisso-ns qui monte.nt aux arbres 

ne relèvent pas du domaine de iïmagination, 
connue O·n pouvait 1-c:· penser au récit de i.'Crtain 
fa :::éti.eux : le bruit de la chaloupe les effraie, et 
ils ricochent p-lusicurs fois s.ur l'eau, en ' coupant 
notre cap, pou1r aller se mettre it l'abri, au sec , 
sur les berg.es vas,euses du fleuH. 

Je suis ce.lui-ci e,n direction de la mer. J'ai le 
courant favorable, et cependant la marée monte. 
Cela choque votre esiprit de logique, mais c'est 
comme cela. Des << marégraphistes, » djstingués 
o:nt diss.erté sur ce prob,lème, et, comme ùe bien 
entendu, n'y ont rien compris. En fait, et vous 
en co,nviendrez, la clu~se est claire quand on sait 
que les fleuves du Bout du Monde prennent leur 
source da1ns la mer. Tout s-'explique, comme vous 
voyez. 

.Namcan point à l'horjzun . On en voit les fu­
mées usinières- et c'est par l'image d'un Béthune 
en pl 1ei,ne forêt qu'il s,e manifeste au hardi ex­
plorateur qui aborde à son rivage. 

Il y faut de la har,diesse, car les appo·ntements 
s'effondre.nt aYec facilité, dans la région, Dvec 
les berges qui les portent, Vers les années 1935, 
cela avaH même failli être catastrophique : 
M. Pagès. premier « Goucoch » à venir se perdre 

par ,Y. 

en ces lieux estranges, arrivait pour i.na11g11.rer 
les quais <le Namcan. Or, la veille, un raz rlc 
marée subit en fit effondrer une L>o'nne longueur. 
Il fallut un sérieux coup de l'.üllie,r <le la popu­
lation pour que J.e Gouve,rneur puisse marcher 
sur <lu solide et no.n patauger dans la Yase dont 
1e superbe quai était issu, et ù laquelle il était 
e,n partie retourné. 

Car, dans la forêt du Bout du ~[onde, je JJOIJl'­

rajs presque dire dans toute la provi1nce, - i 1 
faut d'abord fabriquer le sol. La r,cccttc est sim­
pJe : on part de .la vase mo,He qu'apportent ·en 
abondance et déposent ,l,es co·1rants marins. 
Dessus, pouss.c d'abord Le màm, première variété 
de palétuvier, pionnier de la ma,ngrove, qui sort, 
pour ainsi dire, comme Vénus, de l'onde. Les 
alluvions se colmatent. Vient ensuite le duoc qui 
croit et se multiplie en abondanl'.e, acl'.ornpagné 
des autres espèces, v~t, su bfl,n CO(.', dà. gia' etc. 
La forêt est ,née. Les audadeux qui s'y installent 
décapent un coin de berge, et y bâtissent leurs 
cases sur pilotis. Sur Je front de toutes !,es mai­
son·s, court un immense po.nt de singe (le bois ne 
co(H,e p[!s cher), de la longueur du hameau, auquel 
e.Jl.rs sont elles-mèmes reliées par des passere11es 
:'1 faire frémir. Cela constitue une forêt de pilotis 
qui aide au colmatag,e. A force de temps et d'or­
dure-s diverses jetées aux al,entours des maisons, 
on obtient une espèce de co111g,]omérat vaseux qui 
émerge presque de ,l'eau. A c,e stade, les maisons 
ne se construisent plus sur pilotis, mais sur des 
espèces de cadres en bois, formés de gros- pieux 
cl.e duoc reposaint horizontalement sur la vase, 
sous !,es cloisons. Pendant ce temps, les dépôts 
cl'aJluvions fourrées entre les pi,lotis du pont de 
singe - rue principale - •ont constitué un bour­
relet. Le quai est né, qu'un peu de• terre cuite 
.transforme,ra e111 boulevard. Peu à peu les maisons 
se pos,ent sur un sol à peu près digne de ce nom, 
et certai.nes mêmes sont édifiées ,en dur. 

C'est le s,tade de Namcan. Mais nous allons 
pousser p,lus loin. Comme derrière le quai de fa. 

çade (2 kilomètr-es de long) régnait um entasse­
ment de sordides pail_,lotes baign:1.nt dans un cloa­
que, pour accélérer le processus, on ::i fait venir 
la drague qui a creusé un cana] de ceinture dont 
·]es déblais serviront à remblayer le ceintre, tant 
il est vrai que dans ce pays, il faut pre·ndre la 
terre rlans l'eau, et que pour avoir du terrain, il 
faut commeincer par faire un tr ·)u. Le canal a 
1.300 mètres de large et i,l a dégorgé 60.000 mS 
de terre. Le 12 juillet, a commencé l'ère du plus 
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grand Namcan. Nous avons p::1ss,é deux jours, à 
Xamcan, dressé des alignements, tiré des axes, 
et les prisonni,ers du chantier ont commencé la 
mis,e e,n œune •des déblais. Gros tra,Tail , mais 
bientôt ks premièrres pa-illot<es de l'îlot insalu­
hre A se,ront reconstruites 1,e long des nouvelles 
rues qui ont, avec originali,té, été baptis,ées rue 
n ° 1, rue n ° 2 et rue n ° 3. Plus loin le cantonne­
ment forestier dr.esse l'imposante masse de son 
immeuble à étage - la quatrième pJus be.Ue mai­
son de la délégation de. •Camau - , au delà de 
laquel:le s'étend l,e pays minier : 140 fours à char­
bon pour l_e seul Nan;ican, sur les 840 de toute la 
forêt du Sud. On y fabrique du charbon, noir en 
gé.néral. li faut le pré.cis,er1 car dans ce pays du 
monde renversé, on arriv,e auss,i ù fair.e du char­
bon blan.c aYec du bois de mùm. Ça ne peut servir 
d'aillctH'S qu'à épater les explorateurs, . car H a 
peu de pouvoir calorifique. 

La nuit ,est tombée et nous sommes bien au 
bout du monde. Bientot, la route , qui n'est qu' i.1 
10 kilomètres, nous conduira en 1 heure 1/4 ù 
C.amùu. Le point sur le lla:v l-lêtu ( 187 mètres de 
long) est déjù termi ,né. Actuel_kment. seule, la ra­
dio du chef de cantonnenH:•.nt nous re,lie au 
monde civilisé. Nous subiss,(!IIS un intense bom­
bardement ,en piqué, savante attaque d'i•nfinime:nt 
petits avio,ns, les a,nophèles. Tout à l'heure, nous 
nous glisserons sous. des moustiquaires préten­
dnes hermétiques, sans crJ.intc d'y trouv,er, com­
me jadis le chef de Division de Nlmng-Mièn, un 
crabe qui s'essayait ù l'acrobatie dans la trame 
du tulle ! 

Mah1tenant, le progrès est vcinu. Mais il n'y a 
pas l_ongtemps. Voici, pour l,e prouver, k. récit 
des premiers contacts du jeune forestier, arrivant 
cle France, avec Le · pays du Bout dn l\londe. Com­
me de bien e,ntendu, il désirait le Tonkin, domt il 
a,'flÎt entendu vanter les belles forêts et la chass,e. 
Au cap, première désillusion : affecté en Cochin­
d1iPe. U,n nmi passager, pour le consoler lui 
''ë1111tc ks beaux postes forestie•rs de l'Est cochin­
chinois, mais lui dit que deux postes s,euls 
n'étaient pas agréables : Camau et Ra ch-Git. 

En débarquant, il va s,e présenter à son chef 
de Service qui lui appre·nd son aff,ectation à ~am­
Cêll1. Deuxième réactio,n défavoral>lc. Pour tâcher 

d'avoir un peu de réconfort, il lui dema111de si, 
dans l'exercice de s,es fonctions futures, il pomTa 
mont·er à cheval. Sans lui répondre directement, 
lr chef de Senic.e lui dit : << Heu ... pas précisé­
ment... Vous mèner·ez une vie active et sportive, 
mais d'un autre genre ... pirogues .... chaloupe ... et 
puis, si vous avez l'âme romantique, vous aurez 
de s,ple1ndi,dies couchers de S·Ofleiil sur l1e H~ ch Nam­
can ». Quaind il rac0,11tie la chos,e, il ajoute : << Oui, 
mais il n.e m'avait pas parlé d'un autre plaisir 
crépuscuJaire : les moustiques ! » . Notre jeune dé­
b a rqué -avait une carabin•e. H se dirige Yers la 
Sûreté pour toutes les formalités. Le fon ction­
naire de la Sûr.eté .Je regarde avec commisération 
et lui dit: « Jeu,ne homme, vous ètes complète­
me·nt fou d',cmme,ner une carabiine dans ces 
endroits-là . Vous allez vous faire voler votre ar­
me par des évadés de Poulo-Condore et ça nous 
fera des histoires » . Voilà la réception du jeu ne 
for,estier. Il •en était un peu défrisé, surtout" que 
toutes les pers.011,nes ~1 qui il appre,nait son affec­
tation Jui serraient la maLn avec une mine attris­
tée. << ,C'est tout juste s'ils •ne me présentai.rnt pas 
leurs condoléa·nces, ajoute-t-i,1, mais j'avais I' im­
pr·ession qu'ils parlaient it u,n malade qu 'on sait 
condamné.» 

Il se porte 0omrne u:n charme, heureusement. 

Cela a bien cha,ngé depuis. Evi,de:mment, il y 
a bien de temps à autre une hisitoire, comme celle 
<le cette drague qui, c reusant un canal dans ces 
régions vaseus,es, vit s'ébouler Je · talus derrière 
dle et se refermer le canal qu'elle venait de 
creuser, et qui, arrivée au bout de son .travail, dût 
faire demi-tour et rcdragua la voie d'eau qui 
lui permettait de regagner l·e fleuve libre dont elk 
était partie. Toutefois ces contrées• loiintaines sont 
en voie <le civilisation, et le ra,·itaillement e·n est 
aisé. Voici d'ailleurs ,le menu qui me fut offert 
un jour et que vous regretterez de ne pas avoir 

· partagé avec moi : 

Huilres de paléluuien; 

V ers palmistes 

Carry de uarwz 

et qui, arrosé d ' un vin blanc << local » , ne fut pas 
à dédaigner. 

Quaind viendn:z-vous visiter les vases ? 
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LE PROBL~ME 
DE LA 

DE L'ALIMENTATION EN RIZ 
POPULATION TONKINOISE 

]
-c~AH suit,e (~e la guer_re tous le~ pa~,s ont ét~ 

!::::::!'I amenes a se repher sur eux-memes et a 
-~ fair,e le bilan de l1et1.n, possibilites prése•n­
tcs et futures. Le prob]ème de l'alimentation est 
11111 des priemiers ù ,envisager, surtout dans les pays 
où l'équi.libre popu.latiom-rnatières. alimentaires 
est rendu ins,tab]e par Uile forte natalité. Au Ton­
ki ;1, le de1lta eist e!lltièreme,nt cultivé et suffit ù 
peine à nourrir actue]]eme.nt une popu,1atio1n es­
tirnée à plus de 8 millions d'habitamts. On peut se 
d,cmander quelle s,era ]a situation dans, 50 ans 
lorsque, si ,le rythme d'accroisseme,nt r.es,te le 
même, Je delta ve1rra sur son sOll 5 mtlilions de 
To,nkinois d·e p,lus? 

.-\u l'.0urs d'un demi-siècle les questions écono­
miques et sociales peuve111t év1oluer, la scie;nc.e 
peut apporter son tribut et permettre des techni­
ques agricoles ilouvelles. En s,e conte,ntant des 
méthod,es actue,Hement cornnues, irl n'est pas uto­
pique de décJarer que la rizicllilture local,e pour­
rait nouirrir l'.e surcroit de popu]atiun. Le plan 
d'actio,n ci-ap,rès exposé fait appel à divers,es 
améliorations pe,rmettamt au total d'augmenter la 
production annuel:l1e d'environ 1.;jû(\000 tonrnes 
de paddy assurant 1'allmentation en riz de ces 
5 mi1Uio,ns d'habitants au taux de 300 kilos de 
padd~• par tète et par an (500 ~' drnmes tle riz par 
jour). 

11 faut dire tont <l'abord qu'ien un demi-sié.•c,le 
I"accr,oissememt du de1ta sur la mer n'atte,indra 
guëre plus de 1 % , c111 partie compensé par ]a 
ré<luction d,rs rizières sous la pou5sée de !',ex­
pansion urbaine, inclustrieJ:l,e et Le <léveilopp1eme•nt 
des yoies ·de cori1munication. C'e.st donc par une 
amélioration do la p,roduction sur la surface exis­
ta,nbe que ,l'on doit trnuYer rnne solution au pro­
blème p.osé. 

Les rcnrlements des rizières tonkinoises con­
naiss,ent de très grandes variations. Tandis que 
cerla~nes d'entre eiUes, très pauvres ou soumis.es 
à die grav,es aléas - sécheresse ou i.nondatiO'n -­
donnent une production pr,esque ,nuHe, d'autres, 
jouissant de conditions très favorables•, donnent 
e.n cleux réco,lteis un total atteig,na:nt 60 quintaux 
tle paddy ù l'hectare. Ces variations sont s.ou1mi­
ses à d,es facteurs techniques, éeonomiqnes et so­
ciaux. Les pr,erniers, les p,lus importun,ts so,nt 
:tinsi t.l!lssés : 1 ° l'eau ; L0 la fumure; 3° les 
lravaux culturaux ; 4 ° les s,emence·s. L'étude àes 
améliorations suivra cet ordr,e. 

1 ° L'EAU. - L'excès rl'•eau ,en saison des pluies 
et l'i:ns.uffisamce en saiso111 sèche, qui limitent les 
possibirlités cu.ltL11rales, peuvent êtr.e grandeme:nt 
atténués pnr un système de drainage e,t <l'irri­
gation, bas,e d,e tout aménagement hydraul_iqu,e. 
Gràc,e à ]a création d'un système parfait d,e cli­
gues au prix d'u1n ,extraonlinaire L:ubage de ter­
rass,eme,nt. ,le delta a pu être mis à l'abri des 
rlésas,treius,es inondations. Selon un pla,n dressé 
depuis Jongbemps, 250.000 hectar,es de rizières 
üllt déjà été aménagés ; les projets, dont cerla ins 
~oint en cours d'.exécution mais retardés par les 
evérnernents actueJs, permettront d'e,ntrepr,cndre 

par Y. C. 

une deuxième récolte de riz s.ur plus de 300.000 
hectares, ,et donnera.nt plus de sécurité à la cam­
pagne cle saisom sèche (ou du 5e mois) sur 350.000 . 
h,ectares et à c,ell,e de saison ÎLes pluies (ou du 
lW mois) sur 180.000 hectares. 

li ne faut cepeinirlant pas croi-re que si l'on rend 
possibl,e .la pratique de <leux campagnes rizicoles 
au lieu d'une seul1e, il en résultera automatique­
me:nt une pJ·.oduction doubLe. La pla:nte ne peul 
ti,re,r du sol p1lus de matières nutritiYes qu,-il n'en 
l'.O,nticnt, à moi1ns qu'on ne lui e,n apporte à cha­
que campagne (engrais). Grùce ù l'aménagement 
du delta, la p'1ante pourra, séjour.nant en cleux ou 
trois campagnes pendant un laps de temps plus 
10111g sur I.e sol, assimile,r p1us de matières, mais 
elle épuis,era d'autant le sol. Or la p,lrnpart des 
Lcrres du de.lta sont pauvres ou ù faibllie,s résen-es. 
L'aménage,me,nt acc,roîtra <lonc la nécessité <l'une 
fumure plus abonida:nte. Cependant, oertains pro­
jets d'irrigation sont particulièreme1nt intéressants 
car ils ont poUJr but de fournir ù la plante non 
simplement l'eau indispensable ù sa croissance, 
nrnis de l',eau riche en matières fertilisantes. Il 
ne faut pas oubli1er, eu1 eff,et, que le flieuve Houge 
est un des p,Jus riches, au momd,e en limon et qt1e, 
même en période d'étiag,e, ses eaux contiennent 
une dose appréciable d'éléments fertilisants. 
J..."utiJis.ation géinéraJisée des eiaL1x du neuve . ·~ougc 
et de ·ses déflrnents améJiorera c.ertainement la 
rizicultUJre tonkinoise. L'électrification du de.lta 
permettra u:n dense rés,eau <le p.ompag.e tandis 
qu'u:n drainagie aussi p,arfait que possibk par un 
système serré de canaux et même év:eintuellement . 
un système de• pompage hitern les submersions . 
dues aux ,excès die pluie. Le vaste p.Jan dressé par 
le grnnd s•ervke d,e l'hydraulique agricole dt•s 
Travaux publics du Tonlün devra êtr,e complété 
par des travaux de détail où le Senice du Génje 
rura,I trouve,ra son applicatiO'n en éduquant ,et 
organisant les coHectivités uti lisat.rices. 

Il est assez d1flicile d'évaluer l'accrois.s,eme,nt 
de la production qui résu,ltera des aménagements 
prévus proprement dits ; on peut les estimer cc­
;pe1ndant ù .envirO'n ;)Û0.000 tonnes de paddy dont 
400.i)0O tonnes pour la réc.:olte suppléme:ntaire sur 
:-W0.000 hect,ar,es et 100.000 tonnes prov,ennnt de _ 
l'accroissement d,es rendements (<le 100 ù :wo 
kilos-hedare) pour ],es 530.000 hectares amélio­
rés . D'aut·res aménag1em:~nts <le délail et la possi­
bilité d,e faire une trois.ièrnr campagne sur de 
plu~ nlst,es supe1rfici.es prermettra sans doute de 
porter l'::1L:croiss1eme!l1t total à 600.000 tonnes. 

1° LEs Fl'MURES. - -- Pour éviter l'épuisement 
dies s10]s p,ar deux ou trois récolltes rendues pos­
sil)'les par l'aménagement du deHa et pour accroî­
tre les nenidements obtenus, il est nécessaire de 
,leur apport,er une fumure plus abon<lante et, en 
pr,emier lieu, une fumure organique puisque tou­
tes ]es expérimentations ont montré que -le riz 
préférait à tous autnes les engrais d'origine or­
ganique. 

Quelle est ù ce suje,t la situation actue,lle et J.cs 
possibilités d'ave,nir, d'abord en ce qui concerne 
les fumur,es organiques d'origiue uninwle '? 
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On compte enviro•n da,ns 1,e delta 500.000 têtes 
rle bétail et 1 million de porcs. Si le fumier de 
porcherie est l'objet de so.ins particuliers 
( 1.000.000 rlc ton1nes e:nvirnn), par contre J.c fumier 
rl'établ,e (dénon,mé cornmnnérnent ftNl}ier de for­
me) dont la va,leu,r ,est la plus faible, n'est recueilli 
qu'en partie (1.500.000 tonnes environ). Faute de 
litièrP absorhante, .],es urines sont généralement . 
p•erdues, soit u:nc perte de 7 .500 tonnes d'azote. 
12.500 to1nnes de potasse (représentant 30 mil,lio·ns 
de piastres en 1939). L'engrais flamand ou chj 
noi.s donne u;n appoi·nt très important. Malheu --
11eusement i.l n'e,st pas, lui non plus, entièrememt 
recu,ei,J,I i. Les 8 miUions d'habitants du delta de­
vraient donner emviron 400.000 tonnes d'engrais 
humain d'tM1e va1eur aussi gra·nde que tout le 
fumier de ferme. Les urines aussi ne sont recueD­
.Lies qu'en parti,e par des rizicU'lteurs avisés. Or 
eLies rep,réselllt:ent 25.000 tonn•es ,d'azote et 5.000 
tonnes de potass,e (90 mil li,)ns rlc piastres e,n 
1939). 

Si l'on admet, au p,ui,nt de vue pouvoir ferti­
lisant, grossièrement que l'Pngrflis llamand a unr 
val,eur fertilisante quatre lois plus grande quP 
celle <lu fumi,er <le ferme et que le f11mi.cr d,e por­
cherie n une valeur double, le bi,lan actuel donne 
an,nuelkment une fumure rnoyenn,e équivalente ù 
-t ton ncs <le fumier <le ferme par hectarç et par 
:m. J.I est évfrlemment irn1Jossil;le dans ces con­
ditions <l'obtenir les rencleme·nt:-. que l'on cile en 
Jtalie, e,n Espagne, où l'on t:ti,lise de 20 à 30 ton­
nes. d'un l'umier plus riche et JJOUr nne seule cam­
pagne, non p,lus qu'au Japon 011 ,l'ün emploie 
10 to.niH:S <le fumier de ferme ou 3 ù 4 to.nnes 
d'engrais humrti,n (sans compter les engrais chi­
miques). 

· Les possibi.li tés d'augment,er cette pro<luction 
sO'nt malhetweusemeut assez limitées. L'impor­
tance dù troupeau bovin et bubalin qui subsiste 
p.énibJ.eme,nt sur .les digucttcs, le hord des routes 
et cimetières d te,rres incultes ( 100.000 hectar,es 
en\'iron) ne peut êtr,e accrue. Mais s'i,l était po~s.i­
hle <l'.imciter l,es riziculteurs à amélio,rer ,Jes fu­
mièr-es pour éviter ,les déperditi,O'ns de matières 
fertfüsante.s et récupérier p,endant la stabulation 
une partie d,es urines par l'emploi <l'absorba,nts 
divers, l'accroisse1ne,nt du fumier produit per­
mettrait d'obtenir environ 50.000 tonnes de paddy 
<le plus. 

L'èl•e\'ag,e du po·rc, bridé actu.eilleme,nt par les 
épizooties et limité par l'i·nsuffisa·nce de produits 
al'imentaires, pourra s'ac,c1·oît.re g.râce à la lutt,c 
contr:e ,les maladies et ê1 l'augmentation de la 
quantité des sous-produits d'usinage du riz (son 
et''drèches) prov,enant d'nne p,lus grande pro<luc­
tion · du de.lta nménagé. Un sur:plus de 500.000 
porcs pourrn donner 500.000 to,nnes de fumier et 
accroître le :riende,ment des rizièr.es de près <le 
100.000 tonnes ·de p.ad<ly. 

EnfLn, la prés,ence de 5 mi11ions d'habita:nts en 
supplément donnera 250.000 tonnes d'•e,ngrais lm­
main d,e plus. S'i!l était poss.ibl,e de récupérer les 
urines pe,rdues _:_ par Ja création notamment de 
ch_amps d'épandage partant des égouts urbains -
on pourrait ,en retir•er un acor.oiss,ement ·de pro­
duction augmentant les 100.000 tonnes de pa<ld~· 
obtenus avec oet engrais. 

* ** 
L'insuffisance cl,e matières organiques d'origine 

animale peut être compensée par ]a production 
de fumures orgm1iques Yégétales utilisées comme 

engrais Yerts. La genernlis~1tîon des• cleux èat111Jtt­
gnes rizicoles limitein1 les t,errains disponibles 
pour la culture cle légumi,neuses destinées il rire 
enfouies clans le sol. Ces spéculations sont 
<l'ailleurs difJiril ,es ù propager clans un pays oil 
le pnysc1n nechcrche <les cultures <lonnant un pro­
duit i n~mé<liat. Par comtr,e on peut espérer plus 
du déYe,loppement de la culture de l'azoUe, plante 
aquatiqu,e qui croit e.n hiver entre .Jes p.htnts de 
riz et qni apporte gr:îce à des soins• et <les fu­
mures, lorsq_u'eHe se putrëfie aux premiè~~s cha-
1,eurs <ln printemps, une abondante matiere or­
ganique très pr,ofitabl,e au riz. Son utilisation 
act11eUernent limitée à 50.000 hectares pourra se 
développer dès que J'm1 sera bien maître <le l'eau 
sur 300.000 hecta1;es, amena:nt un surcroît de pro­
ductiom pouYant ètre éva.lué à 50.000 tonnes de 
paddy. 

Les tourteaux, rés,idus de l'extraction ide l'huHe, 
constitue·nt un engrais très apprécié des agricul­
teurs qni les réservent en général aux cultures 
maraichères ou Yivrières. Leur production esti­
mée :1ctuel1leme,nt à 8.000 tonnes est en accrois­
s,ement. On peut ,espér,er ll'n plus grand ::iveni.r 
ù ces crnlturcs d'oléagineux notamment gr;·1ce il 
la colonisntion des bo.nnes terres de la haute ré­
gion, ln moyenne régi'O,n à Lerres peu riches ét:int 
rés·enée ù l'é.J.evag,e et ù la production <le comlrns­
tibles f'oresti-ers. Les prorluits de ces cultures i,n­
dustriel.lics (ricin, abr::isin, arachid,e, sésame, etc ... ) 
traitrs dans le delta y laiss,eront comme résidus 
<le~ tourteaux dont .le· tonnage pomirait atleindre 
JJ>eut-ètre 50.000 tonnes et dont l'utilisation en 
rizièr,t' amèn1erait u.n surcroît de production de 
prè:, d,e :~•0.000 tonnes de paddy. 

Etd11t donné l'insuffism1ce des fumures organi­
ques on sera, tùt ou tard, obligé de faire appel 
aux e,ngrais minéraux azotés, phosphatés et, en 
moindre quantité, potassiques. L',empiloi de ces 
matières f.erti.lisantes ·ne se généralisera que si 
l'écart entre leur prix sur p.lac,e •et J.es cours <lu 
paddy obtenu ,e,n accroiss,ement laisse une marge . 
bénéficia ire suffisante, compensant larg,ement 
,l'i,ntérèt de l'avance d'argent pe-nda:nt la durée 
de la campagne 1·izicole (4- à 6 mois). L'usine 
d'azote synthétiqu,c qui doit être créée cm Annam 
(chut,e rlu Dn Nhim) permettra la fabrication de 
sulfate ou de ch lorur-e d'an.imonium ou de cya­
nan,ide cailcique qui pollir.ra être vendu sur place 
à un prix i·ndëpen,dant des -v3riatio,ns monétaires 
,et des taux de fret. Les gis,ements locaux de phos­
phates peuve,nt être exp,loités d'u:ne façon plus 
inten.siv,c et p]us judicjeus•e, p,e,rmettant une uti­
lisation dirercte après fine moutune en t•erre aci,dc 
(phosphates naturels) ou après transformatio·n 
chimique en phosphate d'ammoniraque (apatite). 
Enfin, il se;rait possibl,e de tireJ· des • eaux mères 
rLes sa,lirnes, des engrnis potassiques complétés par 
des importati01ns d'Alsace ou du Setchouen. 

t ; n débouché a.nnuel d'environ 50.000 tonnes 
d'azote, 50.000 to,nnes <l'acide phosphorique et 
10.000 tonnes de potasse poUJrra être renvisagé 
lorsque les c0rnditions économiques seront favo­
rabl:es et que •les riziculteurs seront organisés. 
groupés et éduqués. Un accroissement de produc­
Lion de 500.000 tonnes de paddy pourrait ètre 
attendu d,e cett,e fumur,e minérale. 

On arri\'e ainsi ù un tota,J de 850.000 tonnes 
<le paddy pour k l'acteur engrais. 

.'f' I.E~ TE,\\'Al'X ET SOii\'S ï.UL'JTHAlX. - Le 
pa~·san tonkinois soigne de lui-mème très bien sa 
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dziere : Ji 1a soigneh:1 e,ncore mi,eux lorsque la 
mai tri se du facteur hyrlr::mlique l'assurera par­
tout de récolh'r le frnit rle ses efforts. L'emploi 
de charrues améliorées, l:1 modification de cer­
taines pratiqnes c1ilturales J,ocales, 1l0.rsquc le mi-
1 ieu sera morlifîé hydrauliquement et chimique­
ment, permettra de tir,er un rneil.lenr parti du 
soJ. Une de:nsité de mai1n-d'œuvre plus, grande 
permettra de déve,loppcr dans le cle:lta aménagé 
cert:::dnes techniqces a<.:tuel1iement localis-ées telles 
que la dessiccation ponssée des terres de limon 
par la mis1e en murette -en hiv1er, qui désintoxique 
le sol et augmente sa fertilité. Limitée adueHe­
me·nt à 30.000 hectares einviron, il s,era sans doute 
possible de la déY-elopper sur 200.000 hectares, 
augmentant les rcndeme·nts d'em·irnn 50.0U0 
tonnes ck paddy. 

4 ° LES SEJ\ŒNCES. -- Les praticiens connaissent 
la valeur des diff érnntes variétés qu'ils utili­
seint et ,e•n consen·ent soigneuseme.nt les s.emen­
ces. L'Oflic1e du Riz a déj:1, grâce à un travail 
11ong et patie,nt, sélectionné des varjétés, dont de 
très nombreux rizicuJt,cu,rs oint reconnu la plus 
grande productivité. Le programme d'action de 
cet organisme préYoit par la méthode pédigrée ,et 
l'lwhridati0'11 la sélectio1n de variétés très bonnes 
~1ssimilatrices qui tireront le meilleur parti du 
sol rlans les nouyeHes conrlitio.ns rle techniques 
agrico,],es. U:n accroissement de '.250.000 ton 11.es dr 
parl1ly peut êtr,e espéré de l'ernpl,oi généralisé de 
eirs variétés sélectionnées. 

* ** 
Le pfan aÏ'nsi dœssé agissant sur les djvers fac­

teurs- de re'ndemellts permettrait un accroisse­
ment de p,roduction de l',oridre de 1.750.000 ton­
cny iron 100.000 to1n;nes équivalant ù peu près ù 
environ 100.000 tonnes équivaliemt à peu près à 
la production des cultures vivrières transfo,rmées 
en rizières. Ll r,esterait u:n surplus de 1.650.000 
tonnes dépassant de 10 % , trnuge de sécurité, l,es 
i>esoi.ns ,en riz des 5 millions d'habitaints supplé­
mentaires dans 50 ans. 

Tous les chiffr-es donnés ci-de&sus doivent être 
considérés s,eu.lement comme des ordres- die gran­
deur. Ils reposent sur de nombreuses observa­
iio,ns, sur d~s mi0yrn ncs de diY,ers essais ·effec­
tués da1ns -différe11trs régions du To:nkin, mais 
rlont l,es résultats ont accusé des chiffres assez 
variabJes-, ce qui est compréhensible, étant donné 
la g,ranide v.ariété de conditions culturales. Tels 
quels, ills situent en gros lïmportance reilative 
<les accroiss,ements d,e production que l'o,n p1eut 
attendre des tfiYerses amélioralions de la techni­
que agiicoJe. Pour la mise en applic.ation de ce 
programme 1,e Prot,ecto,rat possede heiureus,eme:n t 
en des Services agricoles un importa.nt moyen 
<l'action, pourvu d'un person·nel co1,vai•ncu, ar­
cle:nt au travail et déjà attelé à c,eUe tâche. Cepen­
dant il •n'est pas douteux que 1la réalisation de 
ceUe vas.te entreprise nécessitera d•es moyens 
beaucoup plus imporla.nts, tant en pers-onne:l, 
qu'H faudra former et sélectionner, qu'en moyens 
rle travail. 

* ** 
En dehors d•es c0nditions technL1ues, l'amélio­

ratio1n de la prioduclion r,equiiert des conditions 
economiques favorables, compre,nant d'une part 
unie charg,e reilativerneint faible de l'impôt et sur­
tout de l'intérêt dies dettes néeiessitant la lutte · 
contre l'usure par une politique de crédit à bon 
marché atteignant Je petit exploitant ; d'autre part 
une certaine stabilité des prix q11i s&ra obtenue 

2i 

par le rlèvûl,oppemu1t des coopératives ou grou­
peme:nts pour la v,eoite des récoltes et l'achat ries 
prorluits indispensables ù l'exploilê1tion ; enfin 
l'existence <1'11111 écnrt appréciable (•ntre le cofit 
cles engrais et les prix du paddy. L'intensificatio11 
de la cuiltuJ·e sera <k plus faci1litée par un pins 
grand dév1eloppeme,nt de toutes les Yoies de t:om­
munication permetta;1t le transport aisé des ré­
coltes et des ,e1ngra i1', aussi bi,en dans les terres 
éloignél:s de villagies (réseau de chemins et ca­
naux communaux ,et intercommunaux) que dans 
les districts excentriques (rés,ea:1 routier, ferré or1 
fluvi a,1). 

Enfin certaines conditions sociales favorisent 
ou même sont indispensables ù une généra,lisa­
tion de l'intensiflcatinn <les cultur.es. La culture 
chr,ecte pa,r les pietits propriétaires s'effectue ac­
tuelilement sur environ les 8/5es du del.ta : 1/5i> 
des sup,erflcies étant cultivé par des fermiers et 
irnétayers et 1 ;5c étant constitué pnr des terres 
communales dont les ti-tulaires, cha111g1ent tous les 
ams ou tous les. trois ans. Ces dernières terres 
sont motns bi,en soignées, moins fumées, la rota­
tion des bénéficiaires de pa,rt •n'incitant pas, les 
titulafres provisoires à améliorer leurs rizières 
pour le profit de lenr successeur. De plus l'(•xi­
guité excessive des parcelles en u·e11<l pal'fois 
l'amélioration diflicile. 0-n p,eut estimer en 
moyenne que de ce fait, J.e r,endemcnt unitaire de 
~es rizières est i111féri1cur ù celui des rizières pri­
vées rl'enviro:n 10 ù 25 %. Cepe.ndant les avan­
tages sociaux de cette institution sont tels qu'il 
n'est guère possible de modifier l'état de chos.c. 
Cependant l'octroi de part communale pa,r familic 
et pour une dnrée plus longue y remédierait thl 

peu. La respo-nsabjlité colliectiive du vj,lh1ge de­
n'ait être engagée pour l'amélioratî,on de ces 
rizières. 

Les te,rre,s- cultivées pour le compte ùe g,rands 
propriétaires par des fernliiers et métayers impé­
cmüeux so.nt aussi moi1ns bien cultivées. Parmi 
les g,rainrls propriétaires, beaucoup ,n'ont pas 
consci.ence <le leurs devoirs 1\e rés idant pas sur 
placie, ils n'apparti1ennent aul'unernrnt à Ja classe 
cles agri,culteurs : ils ,n'exploitent phs leurs do­
maines, n]Jais les hommes qui y viv,enl pènible­
me-nt. L'usure, origi11K~ de leur fortane, est trop 
som1ent ],eur principe d'exploitation grâce au 
squeeze du 1n,étay,er qui ne peut et ne doit s'en­
richir. Le Gouvernemein l a,nnamitc autr,ef,ois, sou­
cieux de ce dangier, ordonnait péri11diquement la 
division des grands domaines. 11 serait néc,essaire 
de faire comprendre aux grands propriétaires 
J,eurs devoirs d'améliorer lcllirs terres. dans l'in­
térêt gènéra.l, et de servir de guide et d'-rxemple 
clans leur région. La lutte contre l'usure rle\Tait 
réduire leurs bénéfices et les amene•r ù une plus 
saine compréhension de leur rôle qui ,est d'i,n­
,·,estir leurs capitaux daes fa rizière p,our l'amé­
liorer et en tirer, au bénéfice de la collectivité, 
une plus forte production et, à ,l,eu.r profit, u,n 
taux raisoninahle et non d'obtenir die l'exploita­
ti0,n exagérée des. métayers des loyers exc.essifs. 
,\u cas- ou ils n'évolueraient pas moralement, un 
régime fiscal progressif d1evrait limiter leur ac­
tion. La possibi:lité de. placements fructueux dans 
l,es opérations f,onè1eres urbaines, commerciales 
ou industrielles détour,nera p,eut-êtrie les usuriers 
de la rizière. 

La petite propriété se présente comme une 
masse confuse ou les améliorations pénètrent diffi­
ci·leme1nt. Le morcellement excessif dû nu régime 
s11ccessora1l est missi un gn1ve obstacle au pro-
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grès. Le remembflemeint pourra en partie y pallier. 
De toutes façons il sera nécess~lir,e d'organiser 
cette n11asse <le peitits propriétai.res pour la guider 
da•ns ht voie <lu progri!s tout ,e,n la maintenant 
d:t ns Je cadre communal. L'action collectiYe de­
vra êtr,e concertée, notammenl pour tous les tra­
vaux de gùnie rural, entretien des chemins et des 
canaux trop souvent négrligés, pour fa lutte contre 

1les parasites, rats, i1ns1ectes qui dévorent chaque 
année des mi,lliers de tonnes d,e paddy. 

Le pil::m présemté forme uu tout. En effet la 
plupart de-s améliorations. prévues sont dép,en­
dant,es les unes des autr,es. Les aménagements 
hydrauliques 1ne donneront 1eur plein effet que si 
l'on amélion· la f,ertilité ; on ne peut augme-nte,r 
la fumure e;t mieux soigner ·la rizièr-e que si l'on 
est maitre de 1l'eau ; l'emploi des engrais chimi­
ques requi.ert d'une façon absolue des conditio11s 
économiques et sociaJ,es favorab.les ; les variétés 
hautes productrices, exig,ent des sols richement 
fumés et aipénagés, etc ... 

Il ne faut D::lS croir,e cepe·nda,nt que le problème 
<ll' J'::ilirnentation étant ù peu près résolu -- en 
ce qui concerne k riz - les méfaits de l:1 sur­
popul'.ltion ser.ont supprimés. 'Il n'est pas ques­
tion d'aborder dans ciel article le problème d t1 

tra\'ail et de ln répartition des ressourc,es dans 
50 nins . On peut cepe1n.<lant dir,e que toutes les 
amélioratio.ns prévues ne demanderont à l'agri­
culture; guère plus die 100 millions de journées 
de travail su.ppJé,mentaines par an tant pour l'ex­
p.Joitation des surfaces gagnées que pour l'aug­
mentatiom de soins, fumures, e:t tramsports, et que 
ce surplus de travail :p,eut être parfaitemeint ,en­
trepris par 1l'eff ectif actuel de travailleurs agri,. 
c,o,les, trop souvent i.noccupés. La rizi culture peut 
donc produire les matièr,es alime:ntaires néces­
sairies à une popu•~ation accruie, mais c,eble-ci 
devra chercher ses moyens d'existence non pas 
uniquement dans la riziculture mai~ dans l,r com­
merce, l'artisanat, l'industrie ou les situations li­
bérales, dans une évo.Jution générale ou pa~'s vers 
le progrès sous l'égide <le la Fnrnce. 
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LES FRANCISCAINS EN INDOCHINE 

-~ EPUIS 1929 les Franciscains français tra-

]lJI •,1' v_ail.lent ~'t . établit~ . e.n _Incl?chine une pro­
-~ vrncc riellg.1euse franc1sca1,ne. 

S. S. Pie XI, dans son Encyc.liquc Rerum Ecclc­
siœ insiste sur la formation du clergé autochtone 
et exhorte les grands ordres religieux à introdui­
re dans J.es pays de i\Iission la pratique de leur 
règle par la fondation de monastères ou de cou­
vents, ouverts aux i11digônes. « Pourquoi, dit le 
Pape, ces •nou,·,eaux discip-les <lu Christ que Dieu 
a tlüuchés du souffle ù'En-haut et en qui s'élèvent 
de p1lus hautes aspirations, pourquoi ne prof es­
se.ra1cnt..,ils pas le.::; conseils évangéliques ? » . 

Les Enfaints de Saint François, fidèles à l'esprit 
de lieur Pè,,e, 1nissionnaires de.puis de longs siè­
c.les, se so,nt to1Ijours Prnpressés d'implanter la 
de franciscaine dans les pays évangélisés. Qu'il 
suffisic, pour n',en citer qu'un exemple, de jeter un 
regard sur 1l'œm-re des Fran c iscains de Chine, 
de cetLe Chine où les chrétiens ne sont pourtant 
qu'une poignée perdue dans la masse : •en Chi­
ne, les- Frères Mineurs frainciscai'ns, en 1934, 
arnicnt la charge de 22 missions, dont 13 vica­
riats apostoliques, 7 préf,ectures et 2 missio:ns i;n­
dépendan.tes, avec une population chrétienne 
de 400.800 pour 72.0ïS.810 non chré,ti,ens. EJn p1lus 
de ces Missions, la , ·ie fra.nciscaine était ,e.11' plein 
dévc.Iopp,cment avec s.es .noviciats, s,es couvents 
réguliers et l'Ordre a déjà donné plusieurs évê­
ques franciscains, autochtones. 

Dès le début de ]'Ordre, p,eul-on dir.e, la famiHe 
franciscaine traYailla à la réalisation de l'idéal 
reiligieux da:ns les pays de Mission. 

Le Très Saint Père Lui-même rendait cet horn­
mage à la famirlle francis,caine lors.que, en 1928, 
il d0nnait ce br:ef : << ... Jea,n de Mont Corvin, 
premier archevêque de Pékin c,n 1328.. . (voyez 
bie1n la date : 1328) ne néglig,ea riein pour pr'o­
curer le bienfait de la vie monastique aux indi­
gènes désireux d'une vie· plus parfaite, comme s'il 
avait déjà prévu les réc.ent,es mesures prises pour 
la formati,un du cLergé indigène ... » 

Les Franciscains, autrefois, avaient été d'ar­
rlemts apôtres dans l'évangéli5,ation de l'Indochi­
ne. Le derni•er miss.ionnaire, tombé à .]'honneur 
en Indochine, fut le P . Odoric . frère rle captivité 
du Bi•enheureux Jacquard, des Missions Etran­
gère,s .. Dans une lettre qu'il é<Tivait à u:n de ses 
Frères, ie1n jui•n 1832, pour lui raconter ses mi­
sères., il concluait ainsi : « ... Mais tout ceci n'est 
rien c.n rega,rd de ce qu'a slouffert pour nous 1J.e 
Christ. Et puis la voi,e esit étroite qui conduit à 
la vie et pour cintrer dans le royaume des cieux 
il faut endurer beaucoup de tribulations» . Père 
Odoric fut un vrrii frère mineur; il vivait l'Evan­
gile à la lettre et deYait le YiHe jusqu'à la fi•n. 
Sa d1ef'lnière grosse souffrance fut d'attendre lrov 
Jongtemp.s Ja gloire <lu martyr. Emprisonné, il 
s'attendait de jour en jour a confesser sa foi an 
Christ, mais. ce j1our tardait. Après de longues et 
pémibl,es, randonnées à travers la brousse, malme­
né, mal ·nouni, il prit un violent accès de fièvre 
le 19 mai 1934 ; le 23, i1l pe,rdait connais-sancie, 

par un Franciscain d'Indochine 

puis, ce fut l'agonie et, vers midi, il expirait 
,et rentrait à la l\Iaison du Père. Il ,n'aYait pas eu 
l'ins-igne honneur de vers-er son sang pour son 
idéal, mais martyr il rétait car, Yraimcnt, il avait 
do11111é toute sa vi1e pour so111 Christ et mu Evan­
gi.lc. H fut emterré à Lao-bao. 

L'Oriùre Franciscai•n se cleYait rlc reprendre sa 
place en I:n<lochine française et d'apporter au 
cœur de _cette Eglise si solidement établie main­
tenant son message de paix et de ,ioie dans l'Evan­
gile. Le Révérendissime Père Général des Fran­
ciscains avait hâte - grande hftte - <le YOi r ses 
Fils reprendre 1leur apostolat •en cette contrée 
pleine d'espéranoe. L'occasion provi denti-e.lle se 
p,résemta ,en fin d,e 1928, alors que le Saint Père 
Pie XI, l1e g.rand Pape des. Missions, venait de 
nommer S. Exc. Mgr ,Colomban Dreyer, francis­
cai,n, Délégu~ ri,postolique en J,ndochi;ne. 

Le T1rès Révér,enid Père Maurke Bertin, mis- • 
sionnaire au .Tapon et a,ncie.n supéri1eur re.ligieux 
au l\laroc, se trouvait alors i1 Riome en train d'étu­
dier la fondation de la fJ.r<Jvince franciscaine du 
Japon. Les supérieurs de la province francis,cai­
nc de Franc1e, pour répondre aux désirs du 
Hévme Père Généra.] (désirs qui d'aiUeurs étaient 
l1es leurs propres) rlema:ndèrent au R. P. Bertin 
sïl acoe,pt.erai,t de laisser .la f()IJdation de Ja pro­
vince japonais,e à um autr1: religieux pour .e.ntïe­
prendre l'œuvre Youlue en lndochrne. Evidem­
ment, en bon Pe1ligi,eux, le H. P. Bertin u'eùt d'au­
tre réipons,e que celle qui était l'cxpJ·ession cl 11 

désir de ses supérieurs. La c11osc fut donc ùécidée 
et, p,emdant plusi,eurs mo,i.s, le P. Bertin s'em­
ploya, ,en France, à préparer cette fondation, fai­
sant les démarches nécessair,es, cherchant des 
~-ympathies, aHant de porte en port,e recue.illir 
prières et aumônes, car il ne faut pas oublier 
que le Framciscai:n ·est pauvre par profession, 
qu'il doit tout atte,ndr,e de ld charité et que, pour 
une fondati0:n en Indochine, il en fallait des au­
mè>ne'S ! ... Bref, le Révèren<l Père se dép,ensa sa.ns 
compteir et, le 9 ,octobre, accompagné d'un jeU11e 
Pè1,e, i1l s',embarquait pour l'I1ndoch1ne. 

A leur arri\'ée en Annam, les deux Pères reçu­
rent l'hospitalité à la Délégation apostolique jus­
qu'en mars- 1930 où la petite communauté Yint 
s'installer à Vinh mème. Lù commeinçèrent les 
pourpa,rile,rs, pollir .l'achat d'un terrain. Ce fut long, 
très 'long. Il ne fallut pas moins d'un an pour 
rèsoudre cette ques,tion mais, pour qui sait atten­
dre,, tout arrive à point. En s,e,ptembre 1930, la 
solutio1n était trouvée. Le 21 mars 1931, les pre­
miers jailo:ns du futur coll\·en,t étaie.nt posés et. ],e 
8 déceimbr1e de la même année, en la fête de l'Im­
maculée C0:nceptio.n, patronne de !'Ordre Ï'ran­
cisca.in, 1l•e nouveau monas,tère était i:nauguré et 
solenne,He,ment béni p ,ar S. Exc. M,gr. C. Dreyer. 
L'Ordne f.ramcis,catn avait, em Indochine sa mai­
son mère. 

Les quelques recrues arrivées de France étaient, 
malheureuseme:nt, tro1p peu nombreuses, et l'étude 
de la langue l,es obilig;eait à rester « en brousse» 
plus longtemps que I,es supérieurs ne le dési-
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raic,nl ; ce ne fut qu'en septembre 1 t)3:3 que les 
premières vocations religieuses 111ous arrivèrent et 
en jui-n 1935 sernl,ement s'ouvrait ca nüniquernen t 
le noYiciat. 

En ssept,embre 1933, le R. P. Léonard Hamon, 
2iclé d'un Père, ouvrait, provisoirement, da:ns les 
.locaux du noviciat, les premières classies du fu­
tur séminaire : 28 éilèvcs• pour co111mrncer ! C'était 
déjù beaucoup ; nous étions ù peine arrivés et 
<lé.iù si co.nnus ! 

Pe,n<.lnnt que les Pères pVifesseurs- initiaient 
leur pl:'tit troup,eau ù la Yic religieuse el don­
nêl icnt •les premières leçons de l,ati:n, lie R. P. 
:\I. Bertin. toujours très actif, cherchait un en­
droit pour la construction de notre co11ège (petit 
sémin;1ire). Et ce fut à Than h-hoa qu'eut lieu cette 
deuxième fo,n,dation. 

~otrc nouve,llc maison ft1t i.nauguré~ ù Tllanh­
hoa l,e H1 mars; 1935 par .le Très Hévérnnu Père 
provi1H.:ia.l de Paris Ycnu faire la visite canoni­
q11c et de\'cnu rl,epuis Délégné du Saint-Siège en 
S~rric . En septernbr,e de la rnème année, le collè­
ge comptait 90 élèves,. Quatre Pères français, as­
sistés- d'uin certai·n nombre de professeurs an,na­
mites, assuraient les cours dans iles diverses 
c h1ss,es. Le •nombre des professieurs français allait 
sans cesse croissant : iJ atteignit le -chiffre de 7 : 
rnalllcnre.us,cnrent, les circonstances ont modifié 
- trop, ù 1.notrc g,ré - ],e corps . prof essorai et il 
ne reste plus à l'heure act11C1Ue que 4 professeurs 
français - tous prêtres -, aidés par u:n grnupe 
de prof.esseurs ~ndigènes et par u111e douzaine de 
jeunes religiem: annamites chargés du matériel 
rle la mai.son. 

(,:, collège-séminaire. dirigé 1>ar le H. P. Léo­
nard Hamon. est u:ne œt1,' rt' <l'importance pri-
1uorclial1l' pour la bO'nnc man.:he de notre pro­
vince religicus.e. Elle demande de la part de tous, 
directeur et prof,esseurs et supéri•eurs religieux. 
dïmmens,ps sacrifie-es. Les résultats obtenus sont 
certai•nement un encouragemcrnt et une consola­
ti,o.n pour nous. ~ombreux s,ont les élèves qui 
furent reçus aux dh-ers examens et nombreux 
aussi sont c·eux qui s·avancent lente111ent clans la 
Yie religieuse. En auùt 19:rn, plusieurs jeunes 
clercs sortis de notre collège prenaient l'habit 
rra11cisc1 in . . \ ujounl'hui ils sont profès cl conti-

Z: .. 

nue,nt leurs études llc théologie. En l 94(i nous 
aurons probableill1cnt - du moins s'i,l plait ù 
Di,eu - << 3 nouveaux prêtres franciscains» . 

Parmi nos- élèves du collège, quelques-uns ont 
été choisis pour alle,r faire ,leurs études secon­
daires ein nos mnisons de Framce et se former à 
la vie r,eligieuse ù la source même de la province ; 
malheureusement, 2 s•eulernent ont pu tenir rt ces 
deux s•ero:nt en 1944-1945 éllevés ù la dignité sa­
cerdotale. A lieur retour ici, ce sera une aiùc 
précieus•e pour nos chers professeurs de T\Janh­
hoa. 

L'a:nnée 1940 tlentit ,·o-ir s'ouvrir notre troisiè­
me rno:nast.ère ù ;\Tha-trang : séminaire de Pli ilo­
sophie et. de ThèoJogic. Le cot1Y1.."nt -- comme 
les deux autres - conslruH par le n. P. Supé­
rieur fle notre petite provi1H.: e d'Indochine étai! 
prèt ~1 temps, mais to11te une séri•e de circons­
tances firent qu,c l'occupahon eut se,lfllerne:nl lie11 
,en 1942. En H)41, un groupe de religieux av~1it 
déjà occupé la mais0111, mais c•elle-ci ayant été 
réqtdsitio1nnée, H nous fa.Uut pli,er bagages et ra­
mener tont le personne,! au couve:nt de Vinh : 
,dérangetnrnnts é:normes et frais considérables. En­
fin aujolllrd'hui notre magnifique couvent de 
Nh'a-tra;ng - act'rnirableme-nt bi,e;n p,lacé dans, un 
site unique - héberge la communauté de Philo­
soplüc et de Théologie av-ec un groupe de reili­
gi,eux convers profès. Le corps professoral corn­
p.r,c1nu 4 Pères, dont le T. n. P. Bertin ïui-nü;uH': 
qui d'architecte expérimenté est. deveJrn, malgre 
toutes s,es occupations de Supérirur provincial, 
profess·eur de Théol,ogie. La Ü)t11111unauté com­
pre,ncl 20 re1igi,eux. 

Voi.là où en 1est aujourd'i1ui 11ntre Famille fran­
ciscaine d'lndochi.11e qui, couvée de la Province 
Mère, se voit dans l'obligatio•n de trcu,·er sur µla ­
c,c tout ce qui <'St ·nécessaire ù sa vie, et cc n'est 
pas toujours facik, mais ... encore une fois « ))ieu 
c~t Providence et nous c,omptons sur Lui » (1). 

(1) .Y. f). [ .. R. - Trni~ curnmu11autés de F!'auci~-
caincs Missionnairl's ck 7\farie fonl égakmenl partie 
de la Famille Franciscaine (Yuir notre numéro 146). 
Signalons également ks religieusl's Clarisses instal ­
ll'.·es it Vinh (.\n11am). 
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Au cours des travaux de dégagement du Proh-Khan, 
M. GLAIZE . Conservateur d'Angkor, a _découvert cette très 
intéressan te statue de Bouddha. Elle est ornée d'une mul­
titude de figurines du Bouddha sur le visage et sur le 
corps. Elle serait une statue-portrait, érigée sur /'ordre 
de Jayavarman Vil, en /'honneur de son père. 
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AU CAMBODGE 

Avalanche, 
--L y a bien des façons de voyager, depuis la 

J[ charr;ette à bœufs jusqu'à l'avion, mais le 
__ touriste ,n'utilise guère en Indochine que 
l'auto ,et le chemin de fer. Au Cambodge, l'auto 
est r,eine, car la voie ferrée ne traversie pas de 
zones plaisantes, pour le voyageur, soit dit sans 
uffeins•er ni le.s Kan.daliems, ni ,1,es Kompong­
chhna-ngois.. Ni Kep ni Angkor ne sont sur le ré­
seau des voitures à feu, comme dis,e.nt Les Cam­
bodgiens. Pour s'y rendre, il faut faire un pacte 
avc.c la route, ne pas crai1ndre de traîn,er à 40 à 
l'heurie - vitesse de remplacement - sur des 
chaussëes qui rampent sous un soleil cru, et n1e 
pas. tr-ouver à redire à fa platitude des rizières 
qui Les borde,nt. Ne comptez pas sur moi, 
d'aitleurs, pour dénigr,er c,ette p,latitUJde. Seuls les 
voyageurs qui ·ne savent pas commŒnier ave,c la 
·vraie nature d'un paysage y voient de la laideur 
.et s'y ennuient .I,es yeux. De oes plaines, même 
engrisaillées par la sécheresSie, naît un sentiment 
de vastitude où vous pouvez mettre tout oe que 
vous avez dans le cœur et dans l'esprit. C'était 
l'avis d'un homme dont la technicité ,n'avait dé­
voré ni la culture, ni la s.e,nsibilité : Henri Maux, 
qui tirait de la poésie même de la droitur,e abu­
sive des canaux cochinclünois, e1 qui murmurait 
des vers de Racine, ,en roulant sur les plates éten­
dues d'entr,e Soat-riêng cl ,le Mékong. 

AlLer à Angkor par la route, soit. La première 
fois, quand on èst pressé, quand o·n ne peut faire 
autrement. Mais ferez-v,ous trois fois, dix fois, 
v:iingt fois 1le même· voyage en auto, quand la 
voie d'eau est librie, large·, complaisante, et vous 
offre ,le souvenir du pèlerinage de Loti comme le 
meilLeur des enoourageme·nts ? 

Un matin. à 6 h. 30, une canonnière fine com­
me un dard, l' Avalanche bi,e.n ·nommée, se déta­
che d'un ,embarcadèr:e, à Phnom-penh. Elle prnnd 
le ,large du fleuve, fait une trouée bruissante 
dans l,e jour blanchâtre à peine installé sur les 
eaux, et s'élance en avant de son sillage. Vites.se : 
280 tours. Objectif : La rivière de Si1emré,ap. Iti­
néraire : le neuve, Je lac. Mission : transporter 
,l' Amiral et ~me J,eam Decoux, 1e Résident Supé­
rieur et Mme Gautie,r. L'amiral Bérenger •est resté 
à terre. Le commaindant Blanchart donne des 
6rdr,es ... 

* ** 
Rien n'est fastidi,eux, dans u,n récit de voyage, 

comme le ton descriptif. On ne décrit pas ,J.es 
paysages qu'on voit dans le mouvement d'une 
marche rapide, ce s.ont eux qui s'tnsc.riv,ent en 
vous ,et vous n'av,ez, si le miroir de votre cons­
ci,ence est net, qu'à les refléter. Demandons à 
René Cress.o.n la j) ,2rmission d'appeler poses et 
non instantanés le:::. descriptions qui font tableaux 
,et atte,ndeint un cadre. Tenez pour acquis qu'une 
page descriptiv,e qui peut se traduire par un cro­
quis ou une pei1ntur,e ,n'est pas purement littéraire, 
du motns .n'·est pas une . transposition achevée 

280 tours ... 
par NGOH (1) 

du monde plastiqŒe, car c,e qui est personnel à 
UJn écrivain ne peut être illustré d'aucune ma­
nière,, si ce ,n'est par lui-même. Comme fit Hugo ... 

Chez un voyageur qui n'étudie pas, qui n,e fait 
pa-s de sa curiosité un instrument de torture pour 
ies choSies qu'il regarde, tout . doit être abando,n 
aux impressions donnéies par 1e has.ard, qui les 
do,n111e. comme le· ve,nt dornn.e les nuages. au ciel. 
On charme les hasards, dans un voyag,e, comme 
on mérite l'amitié des .dieux, sans. savoir pourquoi 
ni comment. Mais, de grüc,e, quand oe charme a 
opéré, n'essayez pas de le photographi,er. 

Etre à la proue d'un bate,au - Œn peu par pose, 
un p,eu par amfüé pour le V'ent - et recevoir les 
embruns qui vous masquent de fraîcheur ; cons­
tater qu'o:n avance eintre deux rives qui vaine­
ment, comme deux lèvr•es, cherchent à se refer­
mer sur vous, ,et fermer Le,s yeux d,e temps en 
temps, pour mettre des r.epos entre les visions 
qui s'engouffrient. .. 

Une silhouette mor:n,e : est-ce .l'églisie du Car­
mel ? L'in1portant iest que ce mot ait été p,romon­
cé ; il crée tout seul le paysage, le faç,onne de 
teUe manièrie que c',est définitiveme·nt un site car­
méliein qui •entrie en vous, s'installe dans votre 
mémoire avec son cortége d,e désolations. 
L'auromt-eJ,les su, ces fcmm,,es ein qui la nuit et 
Le jour pétriss:e,nt la même austérité, ,les aura-t-on 
dérnngées de Leurs. prières •et aura-t-on brisé le 
sileince autour d'e.lles p,our lem dire qu'un navire 
de guerre, battant pavillon amiral, a frôlé leur 
retraitie ? On n'a pas le temps d'y pens,er qrne le 
regard trébuche sur des hangars; n'a aucUJne pe.i­
ne à .Jeur refuser toute atteintion et bLentôt se 
repose sur la douce monotonLe des terres de 
berge. 

Le ,Cambodgi,e:n ne sait pas vivre s.ans arbres. 
Lls sont là, tous les. arbres amis des terr,es grasses. 
On ,n,e cherche pas à savoir 1leu:rs noms, et st 
quelqu'un les. donne quand même, tant mieux, 
c'est comme un salut qu'on leur adresse, un vo­
catif familier qui 1es personnalise, •en fait pour 
le. passant des !Leux-dits du mande végétal. Quel 
dommage - r,e-nveirsoùls ici, ils sont faits. pour ça, 
les principes si péremptoirement formulés plus 
haut -, quel dommage qu'il faiille exprimer avec 
des mots- que le kapokiier ·est un arbre fin et déco­
ratif, quand seul un pinc,eau aussi japonais que 
possible ,en pourrait décrire l.a dentelle, qui fait 
UJne coUe-rette au cie,l. Mais, rievanche des mots, 
1I1ous n'ajm.erioms pas qu'un crayon médiocre 
offense la royale dignité de ces borassus, réunis 
en troupeaux qui sont plutôt des troupes armées 
de pied en cap pou.r veiller sur la virgiltenne 
b·anqu:iillité des campagines. 

(1) Notre collaborateur nous informe qu'en vertu 
du l(ram récent sur la romanisation du cambodgien 
il se voit obligé d'ajouter un h à son nom. 
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Où qu'on s,oit, dans• Umè maison, sur les. routes, 
à bord d'un hat,eau, dams la paix ou dans la 
guerre, l'heur,e atte.ndue le moins patiemment par 
l'homme est midi. Miidi partage le jour comme le 
p.remier janvier partage les années. La lumière 
est à son comble. Autant que ,la faim, J'instiinct 
social réunit famiJles ,et amis autour d'une tabJe. 
Tant pis pour l'homme qui e.st seul avec sa faim, 
il em a homte, 1et midi ne lui apporte pas la ration 
de joie plénière qu'il ,escomptait. 

Pour midi, le commandant Blanchard, IJUi veille 
à ce qu,e sa vitesse s,oit régulière, a promis S>nok­
Trou à ses passagers. Snok-Trou, ou ,Chnok-Trou, 
c'est-à-dire Le bouchon de la nasse, l,e bouchon 
de ces lacs, où chaque aminée des millions de 
poissons sont pêchés à grands ooups die filets et 
de barrages. Uine passe étroite entre deüx arbl'les 
noyés dont les cimes éme.rgent, la camonmiëre s'y 
glisse comme une anguille : la voici da!ns fa pre­
mière partie du 'lac, qu'on appeille le p,etit lac. Un 
village lacustre. Sur un radeau de bambou, cette 
masure modeste est le logis du chef de poste ? 
Comme Noé dans son arche, il règine sur une éten­
due d'eau teirneuse. Recul dams le temps, sem­
ble-t-il, car quelqu'un a parlé de préhistoire à 
prop•os des gisements de pierre po1lte die Sam­
rong-Sen, qui s001t quelque part, .non loin de là, 
où dains des p,r;ofondeurs de sa.bile et de vase ont 
ëté 1,etrouvés des haches, des colliers, toute une 
,ioaillerie lithique évoquamt l'éternité du senti­
mc,nt qui pous.sie l'homme à cisieler fa matière 
pour l'ornement de .la femme. Dans la nudité de 
oes paysagies où l'eau e,t le ciel se baisent à p,le~n 
espace, év,oquez ces, éJégantes de la préhistoire, 
au corps chargé die lornrds joyaux de p1e.n,e ... Le 
goût des femmes a changé, certes, ,et sams dout·e 
aussi leur musculature, mais depuis des mfüiers 
d'annëes ces habitations sur piliotis s001t restées, 
\,es mêmes, on en jurierait, ,et les mêmes gestes, 
les même,s désirs, les mêmes habitudes inclinent 
vers l'eau poisson.neus·e des c.orps qui ont besoin 
des mêmes .nourritur.es pour sie rassasier. 

On ·ne s,e nourrit pas de vent, d',embruns ni de 
pittores.que. Le comma1ndant le sait. La canon­
nière n'est pas large, mais deux tab-1,es y tienne.nt 
à l'aise et autour d;e ,l' Amiral e1. de Mm0 Decoux 
une quinzaine de convives prennent place avec 
un solide· appétit, qui ne sera pas, déçu. Un maître 
d'hôtel français assure un service impeccable., u.n 
cochon d,e lait pompeusement paré recueille tous 
les suffrages, se laisse teindr:ement découp.er et se 
monbie digne de l'es,co•rte de viins fins qu'un sa­
voureux protocole lui impose. Les cambuses de 
canonniè.r.es contiemne1nt des trésors insoupçon­
nés ... 

* ** 
Le Grand Lac, ce Tonlé-Sap qui a quelque 

quatre-vingts ki!lomètres de long ,et une trentaine 
d·e large, est-i;l con.nu ? On en parle beauooup dans 
les manuels de géographie et dans les monogra­
phies éco,nomiques. On y lit ,entre autres choses 
qu'il sert de d.éversoir au Mékong et qu'il pro­
duit du poisson frais, ou séché dont }',exportation ... 
Voyez le Service des statistiques, la Direction 
économique et l'l!nstitut ,océanographique. Mais 
qu,elle agence touristique a jamais pensé à .I,e 

montr,er à ses clients, ce Grand Lac, autrement 
que du sommet du Phnom Krom ? Attend-on qu'il 
y ait un palace à Krakor ou à Kompong-Khléang ? 
Quand ses eaux sont hautes, il a pourtant une 
curiosité à offrir : la forêt imondée ; tout à l'heu­
re, à l'arrivée, l' Avalanche jettera l'ancre dans 

une clairièr,e et, s.i le cœur vous en dit, vous 
pourrez, sans avoir à voJer ni à grimper, des­
cendre au sommet d'un arbre et y cueillir des 
grapp1e,s de fourmis rouges. Quand ses eaux sont 
bass,es, une autre curiosité : la pêche, si abon­
dante que J.e poisson se ramasse à la peUe, dans 
des parcs. à ciel ouvert où ils, sont venus d'eux­
mêmes s.e constituer pr,isonni,e;rs. Vous 1eur do,n­
nerez uin,e pe1nsée attendrie, à ces pauvres habi­
tants du lac aux eaux fades, quand vous irez 
chez Le Chinois pour acheter um év,entail de pois­
son sec, de ce tre'i prah que l'on mange grillé avec 
du riz froid (1) parfumé à ,la fleur de jasmin 
et une mangue, ou b~en e,n braindade de simili­
morue où ne manquera, pour les connaisseurs, que 
l'huile d'olive. 

Qua!nd passe l'Avalanche. les eaux sont déjit 
très hautes, ,et le p.0,isson dispersé dans la forêt. 
La .surface dt1 lac est lourde et :lourd le ciel, 
comme si Vlaminck s'en était mêlé. Une gifle de 
v,e,nt réveille ceux qui s'étai1ent engourdis dans 
leurs fauteuils. Ci1el et ilac se confondent, dans une 
colère sorndaime, complices ou rivaux ? La houl,e 
s'accentrne et la miince canonnière commence à se 
déhancher. Tempête? Presque. On ,nie voit plus 
Jes rives,, l'illusiion marine est complète. Ceux qui 
ne craignent pas la mer, ,et ceux qui la craignent, 
se regarde.nt sournoisement... L' Amiral ,est sur la 
passerelle. 

* ** 
Malgré le vent, malgré La plui,e, les 280 tours 

die la courageuse Avalanche ont fait Leur devoir. 
A son appetl de sirènes, la vigie du Phnom-Krom 
a répondu. La petite rivière de Si,emréap est là, 
le dëbarcaidère, ,et bientôt le massif des ru~nes, 
solen1nelles. 

« Et maintenant, chroniqueœr, mous t'attendons 
à la pièce majeure de. ta copie. As-tu fait provi­
sion de renseignements sur l'archéoJogie du Cam­
bodge ? Sais-tu ce que c'est q Œne époque, bon.ne 
ou mauvai&e ? Cœdès, Parmentier, Marchal, Gros­
lier et Goloubev et toute ,la coUection du 
B. E. F. E. O. ont-ils d1,essé devant toi Le mur 
d'érudition que tu habilleras, timidement, d'une 
mousse d'impressionnisme ? As-tu relu, pour te 
donner oonfiance, Loti, Dorgelès, Claudel, Pierre 
Benoît et Aindrè Malraux ? 

» Nous attendons ,le morceau de bravoure que 
tu as, sans aucun doute, poli •cl repoli sur ton 
écritoi,re : évocations historico-lyriques, glos,es 
folkloriques, condensé de pittoresque, style, 
peintul'le, tout l'apparat du grand reportage exo­
ti,que ... » 

C'est ainsi qU1e s'inte1rpelle le journaliste chargé 
de miss,ion, de 1La mission de redire. après tant 
d'autres, siavants ou artistes, Ja gloire d' .Aingko1:, 
la beauté d'Angkor, l'antiquité d'Angkor. 

Il faut pourtant qu'il y ait un voyageur ho.nnê­
te, de temps en temrps., un voyageur s:.ins préjugés 
et sans vanité qui avoue que l'archéologie ;est une 
sicience dont il igmore les méthodes ,et le vocabu­
laire, une mystique - peut-être - . <lonl 11 n'a 
pas l,e goût de pénétrer ,fos arcanes. La mystique 
d'Angkor ... Ellie existe, dit-0.n, chez ,les Cambod­
g1ens, pour qll'i le souvenir de ces ru1nes est la 

(1) Pour rafraîchir le riz on ne le met pas dans 
un frigidaire : on l'expose pendant toute la nuit de­
hors, à la rosée. C'est ce que les Cambodgiens appel­
lent le Bay damram. 
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toile de fond d'un monde en arriere, su:r lequel 
ils sont peut-être 1es seuls à n'avoir rien écrit. 
jfais il y a aussi la mystique du touriste coLlec­
tionneur de grands s-ite·s, à l'admiration toujours 
prète, qui entasse da1ns son carnet de route les 
Pyramides, Jérusaliem, Palmyre, avec l'avidité de 
qui ne veut pas mourir sans avoir tout vu. C'es.t 
la mystique, au surplus, de }'écrivain qui croit 
ù l'exotisme et au tableau d'histoire, à caus,e de 
Salammbô, et cons,truit u,n rnon.de artificiel sui-
vant la technique du ci1nérna d'art. • 

Comme il est soup,lc et lég,cr, pourtant, le pas 
du promeneur allégé de toute préoccupation do­
cumentaire. Certes, elle ,est beHe cette forêt do,nt 
les architectureiS naturelles concoune,nt avec les 
œuvr,es de l'homme, e,t comme elle est émouvante, 
cette familiarité dies arbres avec les monuments, 
comme ils les embrassent e,t lies ... digèrent ! Le 
mot est de Paul Claudel, i1l exprime mieux qu'au­
cun autre la revanche puissant,e de la nature 
sur .les vWes qui se croie,nt immortelJes. 

Arbr-;es en liberté. Le fromager s'amuse, de s,es 
doigts de géa,nt, à détruire l'indestructible. Il re­
fait ce qu'on fit sans le consullt'r, et c,e qu 'il fait 
par cnprice J;ur commande parfois l'admiration . 
Les temples visités par ses tenta,culcs ont l'air 
de jouets meccano pour enfants de titans. 

Aingkor-la-forêt ? Dîbes plutàt : les jardins 
d'Angkor. L'erreur est die croire, comme font cer­
taj,11s p1eintres, qu'Angkor e.:,t une coHection de 
pays:i.ges pittoresques. Ils y us,ent le·tr,s pinceaux 
ù chercher l'impossible chcf-d œuvre. Ne savent­
ils pas que la peinture des ruines -n'a don.né qu'u,n 
grand peintrie, Poussin ? A Angkor, la descendan­
ce d'Hubert Robert s'épuise à poursuivre un ton 
local toujours en fuite, à faire circ1üer la Jumière 
dans ces massifs opaques, qui font de grands 
trous noirs dans le ciel clair. 

Le voyageur qui n'a ouvert aucun guide, aucun 
ouvrage rle science, cherchera lies Yariations de 
son plaisir dans les thèmes naturels que l'heure, 
le site, },es saisons et lies êtres vivants lui offriront 
au hasard des r,einco,ntr·es . Il ira, par goût d'une 
certaine qualité de silence, s'ass,eoir à l'aube der­
rière A .. ngkor-Vat. Il regardera les Apsaras aux ten­
,lres reliefs, non comme ùes figures de mythologie 
dont il faut chercher l'explication dans les gri­
moires, mais conune des imagies sculptées pour le 
plaisir, dont il retrouvera aisément les modèles 
\'ivants dans les Java1ndières, les porteuses d'eau 
ou les marchandes de soup,es qui s'affairent au­
tour clc lui . Ill ne les empêchera pas de vivre 
d'une Yie personneUe, c,es divinités désaffectées, 
et clistingue,ra parmi elles la curieuse, la gour­
man-de, la coquette, l'intelleclu,elle, la sensuelile, 
la pure et l'impure, sous leurs masques faussement 
impassibles de bonnes filles mal déshumanisées. 

i\Iais c,e voyageur qui n'aime pas qu'om gène 
son cnpri,ce, il saura voir ici (_·.ep,endant 1l'immense 
effort de la science française pour rompre, non 
p3s ile mystère, mais les inconnues de cette ville 
morte. L' Amiral Deco:.1x, d'un pas allègre que cer­
tai1ns ne suivemt pas sans peine, circuL~ en c,ons­
truct!eur parmi ces chanti1ers qu'on dirait ravagés, 
pilrfois, comme par une tcmpde sous-marine. Les 
ruines sont revenues aux mains des architectes. 
Les plans perdus s,e retrouv,ent. Ce·s cadavres de 
pierres sont embaumés savamment pour leur nou­
velle existence de musée. 

... Et c'est à d,essein que notre chroniqueur ne 
mêlera pas à cl-es notes sur Angkor d·es notes sur 
ce qu'amoureusement i,l nomme la petite rivière 
de Siemréa,p, qui toute pure encore de commen­
taires Hvr.esques, coule dans la vie, crée un monde 
à eUe, tout à e-Ue, i1ndiffére,nt au romantisme des 
choses mortes. 
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DU 27 SEPTEMBRE AU 4 OCTOBRE 1943 

Pacifique. 
On si gnale une grande activité de l'aviation 

nippone sur les p ositions américaines de la Nouvelle­
(111inéc. Les bases américaines de Finschaf.fen et d e 
la pointe d'Arnjt ont été attaquées quatre ~o!s 
du 25 septembre au 27 septembre par des m11tes 
aériennes de la Marine nippone. Par ailleurs, des 
avions de l' A1·mée et de la Marinè japonaises ont 
effectué avec succès le 27 septembre nn raid sur 
Drysdale (Australie), base aérienne ennemie nouvel­
lement créée, à environ 500 kilomètres dans le sud­
ouest de Port-Darwin. 

Les opér.'.ltions dans les Salomon se poursuive_nt. 
Les unités de la garnison de ]'Armée et de la Marme 
nippones à Kolombangara luttent actuellement c<;>n­
tre de-puissantes forces américaines qui ont pris ~1e;d 
sur les îles d' Arundel et de "'\Vodford. Ces umtes 
américaines sont appuyées pal' un groupe d'une cen­
taine d'avions. 

L'aviation et les hHtteries anti-aér-iennes nippones 
ont repoussé des raids aériens américains sur : We­
wak et Buta, le 27 septembre ; l'île de J{ei, da_n~ la 
mer d'Arafnra, les 26 et 27 septembre ; les positions 
nippones se trouvant à l'extrémité est cl~ l'île de 
Bougainville, le 26 et le 30 septemhre ; l'ile de Sa­
b a ng, au large des côtes du nord-ouest de Su_matra, le 
29 septembre ; l'île de Nauru (groupe des Gilbert), le 
30 septembre. 

Le G. Q. G. nippon a annoncé qu'un total de. 642 
avions américains ont été abattus ou endommages et 
123 navires de commerce et de guerre ont été coulés 
011 endommagés pendant les mois d'aoftt et septem­
bre, dans la zone des Salomon. 

Chine. 
Des opérations de nettoyage ont été effectuées par 

des unités de l'Armée nippone dans la région de 
'Nuhan contre des éléments de la IVe Armée de 
Chungking et, de concert avec des troupes du Gou­
vernement national chinois, dans la province du 
Shantung. 

Les forces nippones ont effectué avec succès des 
raids sur les établissements militaires de Chungking 
:'t Changsha et Kienow, le 24 septembre, et sur ]es 
aérodromes de Kian, Kanchow, Suichwan. 

Le 1er octobre, des unités aériennes japonaises ont 
attaqué la base de l' aviation américaine à Sinfeng 
(ù 50 kilomètres au sud de Kanhsien, dans le Sud 
du Kiangsi) et Lungnan (à 80 kilomètres au sud-ouest 
de Sinf eng). 

Russie. 
La progrc·ssion des années sodétiques vers la rive 

gauche du Duicpr et (dans le sud) vers la voie ferrée 
de Crimée entre Dniepropetrovsk et la mer d' Azo\' 
s'est poursuivie durant toute la semaine mais à un 
rythml' sensihJement ralenti, il se pourrait que la 
stabilisntion du front ait lieu pour un certain temps 
le long de la rh·ière Dniepr. Dans le secteur nord, 
entre Vitebsk et Gomel, de violents combats ont eu 
lieu au cours desquels les armées russes ont réussi 
à passer le cours de la rivière Sosh. Vitebsk, Orsha, 
Mogilev et Gomel sont directement menacés ; Kre­
menchug, sur le Dniepr, à 85 kilomètres dans le sud­
ouest de Poltava, est tombée aux mains des Russes, 
le 30 septembre. Plus au sud, les éléments soviéti­
ques se trouveraient aux abords immédiats des 
Dniepropetrovsk, Zaporojie et Melitopol. 

En fin de semaine, la tête de pont du Kouban a 
été pratiquement évacuée par )es forces allemandes, 

ltdlle. 

Après avoir maîtri sé la résistance des troupes alle­
mandes devant Salerne, vers le 28 septembre, et ù 
la suite de débarquements à Castellammare el 
Terre-Annunziata, le 29, la Ve Année a occupé la 
péninsule de Sorrente et le secteur de Pompéi. Na­
ples, évacué par les forces allemandes après destruc­
tion des ouvrages du port et d'intérêt militaire, fut 
occupé par les Américains le 1er octobre. Plus à l'est 
des colonnes de la Ve Armée, poursuivant deux offen­
sives vers le nord, occupèrent successivement Avelina, 
le 1er, et Benevento, le 3 octobre. Au centre de la 
péninsule, Melfi fut occupée le 28 par une colonne 
anglo-américaine partie de Potenza. Sur la côte est, 
la VIIIe Armée britannique, suivant la grande voie 
de communication côtière, s'est emparée de Cerignola 
le 27 septembre et de Foggia le 28. En fin de semaine, 
tout le promontoire des monts Gargano était aux 
mains des forces de la VIIIe Armée. On prête aux 
Allemands l'intention d'établir une ligne de résis­
ta nec le long de la dvière Volturno. 

Corse. 

Les forces allemandes se sont retranchées autour 
de Bastia qu'elles tiennent toujom·s. Dans le courant 
de la semaine, des combats ont eu lieu dans les 
seeteurs des cols de Teghime, de San Leonardo, d<' 
San Stéfano, le long des routes de Saint-Florent à 
Bastia et à Barchetta et de Ponta-Leccia à Casamorra. 
Les cols ci-dessus cités sont aux mains des Alliés 
qui, en outre, se sont emparés de Barchetta et de 
Vinale, dans la Yallée du Golo. La ligne des crêtes 
qui dominent Bastia et Bigulia est entièrement oc­
cupée par les troupes de Giraud. Des éléments avan­
cés sont parvenus à quelques kilomètres de Borgo. 
Des troupes américaines avancent vers le cap Corse 
et ont atteint la côte près de Luri. 

EN FRANCE 

27 septembre. - Au cours de deux grandes réu­
nions du « Mouvement prisonnier», qui ont eu lieu 

-le 24 septembre à La Roche-sur-Yon, et le 25, à Niort, 
le Commissaire général, M. André Masson, a défini les 
buts et les doctrines du « Mouvement prisonnier>> et 
a insisté spécialement sur la nécessité pour les ra­
patriés de se regrouper plus que jamais en ces heu­
res difficiles où se joue le destin du pays. 

- 100.000 personnes, soit près de la moitié de la 
population totale de Nantes, ont quitté cette ville, 
après les deux bombardements aériens anglo-améri­
cains, dont le premie1·, du 20 septembre, a fait 819 
victimes. 

29 septembre. - Le second trnin d'assistance du 
srrvice interministériel de protection contre les évé­
nements de guerre (S. I. P. E. G.), mis en service 
:li! début de septemb1·e, sera stationné à Paris et 
desservira la zone nord, alors que le premier, sta­
tionné à Lyon, sera réservé pour la zone sud. 

Pour compléter ce système, un service d'auto­
rails est prévu et la première micheline du « S. I. P. 
E. G. », destinée à apporter des secours aux villes 
moins gravement atteintes par les bombardements, 
entrera en service au début d'octobre. Des moyens 
de transport légers, camions, et camionnettes, seront · 
équipés dans un proche avenir et permettront d'ap­
porter aux sinistrés toute l'aide humainement pos­
sible, 
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ta octobre. - La station de « télévision de Paris» 
a donné vendredi une séance inaugurale en présence 
de M. Hautecœur, directeur général des Beaux-Arts. 

Prochainement, sera créé un journal filmé hebdo­
madaire. En attendant, le poste assurera une émis­
sion de music-hall, de cinéma et d'actualités. 

Après une séance d'enregistrement, les personn.a­
lités invitées ont été conduites dans nn antre stud10, 
où, devant des écrans récepteurs, elles ont pu voir un 
siwctacle comme il sera permis d'y assister, dans un 
prochain jour, chez soi. 

- Reçu le 29 septembre à l'hôtel de ville de Paris 
par tous les érliles de la Seine, le chef du Gouver­
nement leur a exposé, sur le ton de la conversation 
familière, les points qui lui tiennent le plus à cœur. 
Il a déclaré notamment : 

<< Si les Français voulaient comprendre, il y aurait 
peut-être moins de mal. Il y a trois ans que la guerre 
est finie, mais nous ne savons encore quelle en sera 
l'exacte solution. Je travaille avec un but, un seul 

but : essayer de nous sauYer et, si , ·ous ,·otdez que je 
rlonne toute ma pensée. : je t.raYailk aYcc optimisme. 
J'ai une confiance entière, presque aveugle dans l'ave­
nie de la France. Notre pays a connu dans le passé 
des coups extrèm•ement durs. Celui que nous vivons 
csl en c·e moment redoutable. Je me demande par­
fois si les Français qui vivent ce moment le réalisent 
pleinement. Je n'en suis pas sûr, mais j'ai la certi­
tude que si les Français le ve ulent, ils peuve nt se 
sauver. En tout cas, ils peuvent facilitel' grandement 
la tâche du gou,·erncment pour le mainth•11 de l'or­
dre. >> 

2 octobre. - Un centre national du commel'l·e cxlé·­
rieur est constitué par une loi que va puhlicr IP 
.Journal Officiel. Cet organisme, dont !a cré:1tiot1 ré­
pond aux vœux maintes fois exprimés par les mi­
lieux d'affaires s'occupant de commerce extérieur, 
constituera entre les professionnels et l'administra­
tion un lien indispensable i1 la reprise et au déve­
loppement de nos échanges avec les pays étrangers. 

=============================================-=~=-============================= 
Bientôt un numéro spécial sur l'URBANISME. 

· Raimu à la Comédie Française. 

Raimu, l'inimitable Raimu, insufflera certes une vie 
no1111el/e aux 1:ôles classiques, morts étouffés sous le 
poids de la tradition. Molière, après tout, n'est pas 
tellement antédiluvien pour peu que l'acteur chargé 
d'interpréter ses personnages soit, lui, bien vfoant, 
contemporain en diable, et décidé à aller de l'avant 
sans se soucier de Louis XIV ni du décret de Moscou. 

Tel est le cas de Raimu, acteur admirable, mais qui 
n'a jamais passé pour avoir un caractère commode. 
On le noit fort bien en bourgeois gentilhomme : ja­
bot f /euri, manchettes en dentelles, rubans bouffants 
aux jarrets, le regard grave, apprenant d'un srwantis­
sime cuistre qu'il faisait de la prose sans le savoir 
au temps où il aunait du drap pour obliger ses amis. 

Molière, je l'ai soutenu dans un précédent article, 
est presque notre contemporain par ·son sens du di­
rect, sa compréhension prof oncle, géniale des travers 
humains, son ironie féroce entrelardée d'un humour 
qui, pour sentir le Grand siècle, n'en est pas moins 
à 1wtre portée, surtout dans les bouffonneries de 
haut-vol dont le Bourgeois gentilhomme est incon­
testablement le chef-d'œuvre. Les parties vieillissan­
tes du grand comique à la mâle gaîté, on les trouvera 
peut-être clans le Misanthrope ou les Femmes sa­
\·antes, trop xv1re siècle pour le goût des esprits s11-

perf iciels qui en sont rebutés . . 

A PROPOS DEL~ BANANt 

E~agératlon? non, erreur ... ! 
Un article qui nous tombe sous les yeux, parlant 

de la banane et de ses qualités nutritives, dit avec 
raison que la banane est un excellent aliment. Il 
était écrit en France en 1914-, époque où la banane 
était encore relativement peu connue et considé1·ée 
comme fruit de luxe, car il en arrivait seulement de 
petites quantités, et à prix assez élevé. 

Mais cet article indique que, d'après Humboldt, une 
livre de banane serait aussi nourrissante que qua­
rante-quatre livres de pommes de terre. « Il y a là, 
aioute-t-il, de l'exagération, mais les qualités nutri­
tives de ce fruit n'en sont pas moins reconnues de 
longue date. » 

Evidemment, ce serait une exagération et même 
une extravagance que de prétendre qu'une livre de 

· banane est aussi nourrissante que quarante~fl_uatre li-

vres de pommes de terre ,· Humboldt, savant des plus 
sérieux, esprit juste, prét'is et attaché aux réalités, 
de cul/ure extrêmement étend11e et on peut dire uni­
verselle, était certainement incapable d'11ne affirma­
tion aussi absurde. 

1llais l'article en question ne se fondait évidem­
ment pas sur les manuscrits mêmes de Humboldt ; 
il ne faisait que reproduire des chiffres donnés par 
des livres, peut-être même après plusieurs copies suc­
cessives des papiers originaux. Il est probable qlle 
c'est l'une de ces copies qui avait commis l'erreur 
reprochée à celui-ci, lequel avait peut-être écrit 
qu'une livre de banane vaut 1,4 livres de pommes 
de terre, ce qui paraît asse:::. raisonnable. C'est ce 
chiffre 1,4 qui, mal copié ou lu hâtivement, a été trans­
formé en 44, le 1 et la virgule liés ensemble pour faire 
un 4. Et l'erreur n'ayant pas été corrigée s'est repro­
duite ensuite et fait traiter Humboldt de fanta.isiste, 
de farceur, de fumiste. 

Tout cela n'est bien entendu qu'une h-lJ.pothèse, 
mais nous voyons tellement d'erreurs du meme gen­
re que nous pouvons parfaitement concevoir que ce 
qui était vrai de la part d'un auteur sérieux soit de­
venu une exagération ridicule, dont il n'est pas res­
ponsable. 

(LE COURRIER D'HAJPHONG du 1er_10-1943.) 

L'aetoallté do sage · Nestor. 

Nestor, roi de Pylos, prit part au siège de Troie. 
On dit toujours << le sage Nestor» comme on dit << le 
bouillant Achille'», << le prudent Ulysse » ou «, la 
belle Hélène» .. Le fait est que le vieillard tenait dans 
les conseils présidés par « le puissant Agamemnon» 
des propos extrêmement raisonnables ... 

Asse;: ! me direz-vous. Nous n'achetons pas le jour­
nal pour nous entendre raconter la guerre de Troie.. 
Parlez-nous donc un peu d'actualité. 

Patientez un peu. Rien n'est plus actuel que les 
discours de Nestor. 

Jugez-en par ces passages que je viens de glaner 
dans l'I lliade : 

« Quelle joie gotiteront dans leur cœur tous vos en­
nemis s'ils apprennent vos funestes querelles, vous, 
les plus illustres des Grecs au conseil et dans les 
combats ... 

« Ne discutons plus en vain. Nous avons trouoé le 
meilleur et le plus habile des chefs. Aussi, sans per-
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cire ici des illsta!lis prec1e1,x, confio11s-lui le comman­
dement suprême, et sans le troubler par nos cris, 
laissons-le mener à bonne fin notre entreprise ... >> 

Il déconseille les entreprises hasardeuses : 
« Ne nous conj'ie: pas trop dans votre valeur et vo­

tre habileté personnelle. Qu'aucun de vous ne se hâte 
d'entreprendre seul une action téméraire ; il serait 
le plus faible et compromettrait le sort de tous .. . » 

T,e sage Nestor, comme vous le voye::, prône la dis­
ripline, la confiance à l'égard du meillellr chef, et la 
modération. Illois les Grecs restaient le plus souvent 
en désaccord. 

Les conseils <111 sage :\'estor ont-ils été ~;uinis ? 
Pas toujours hélrJs ! Tout en lui prodiguant des pa­
roles respectueuses, bien des Grecs se disaient : « Il 
Pient nous i111posPr la dictature d'Agamemnon ». Et 
quand il consPillail de temporiser, << de peur que 
nous ne soyons accablés de tout le poids de la gueru 
qui retomberait sur nous>>, combien, rw fond cl'e11:r­
mêmes, lui faisaient le reproche informulé de pac­
tiser avec l'ennemi. 

Aussi a-t-il fallu aux Grecs dix ans, avec la pro­
tection des dieux, pozzr prendre Troie, riJcupérer « la 
belle Hélène>> et venger Ménélas. 

(C:. . ..\., l'ACTION .) 

Les vieilles er1·enrs. 
Entendez-vous encore dire que la France est lin 

pays vieux? 
Personnelleme11t, j'ai épro1tvé le soulagement de ne 

plus recevoir cette confidence depuis un certain 
temps. 

Elle me par/)enait encore l'année dernière, agré­
mentée de mines étrnnges. Je voyais des /)isages 
obscurcis, ayant le regard du malade qui se croit in­
rurable. Je voyais des ueux brillants d'une sombre 
indignation. J'avoue que je considérais res manifes­
tations avec tendresse. Je les trouvais olltrées. Mais 
elles marquaient de la souffrance, donc de l'amour. 
.le pensais q11e ces propos e.rprimaienf, sons une for-

Du 27 septembre au 4 oetobre 1943. 

L' Amiral Decoux poursuit ses tournées 
dans les provinces cochinchinoises. 

L' Amiral Decoux, accompagné de M. le Gouverneur 
Hoeffel, a poursuivi, le 27 septembre, par Mytho, lle11-
tre et Tra-vinh, ses tournées dans ]es provinces co­
chiuchinoises. 

Inspections du général Mordant. 

Le général Mordant, Commandant supérieur des 
Troupes du groupe de l'Indochine, a visité le 27 sep­
tembre la garnison de Tong et, Je 29, ceJles de Viétri 
et de Vinh-yên. 

Une conférenc'e du professeur Guillien 
sur le Fédéralisme indochinois. 

Le professeur Raymond Guillien, agrégé des Fa­
cultés de Droit, a fait, le 28 septembre, dans la salle 
des fêtes de l'hôtel de ville de Saigon, une remar­
quable conférence sur « le Fédéralisme indochinois>>. 

Faisant une étude de la doctrine du fédéralisme 
indochinois tel qu'il s'élabore depuis ces dernières 
années et de ses incidences diverses tant juridiques, 
législatives, représentatives que diplomatiques, le 
professeur Guillien a mis en valeur cette révolution 
des faits par laquelle l'Indochine affirme de plus en 
plus sa personnalité et apporte sa contribution à la 
rénovation de l'Empire français. 

me désespérée, 1111 vœ.11 : celui de voir llne France 
en pleine fraîcheur el en parfaite santé. 

Au,iourcl'hui, je constate avec émotion la rareté des 
manifestations désolées qui m'attendrissaient. J'at­
tribue cette interférence à la naissance d'un espoir, 
que le vœu de renaissance, Jadis formulé avec la 
nuance dubitative, se réalisera. Les esprits reprennent 
leur équilibre. 

Certes, il faut ne pus avoir vu le printemps de 
France pour penser que notre Patrie ne sait pas être 
Jeune. Nous savons, avec une conviction formelle, 
qu'elle ra,ieu11it superbement au moins une fois l'an. 

Quant a11.1.: Français, qui naissent, noyez combien 
ils sont mignons, ronstate:z qu'ils ne viennent pas 
cw monde ave<· Ill barbe et des rides, et si vous les 
regardez de près, POIis verre::, le rharme de leur sou­
rire, qui est la marque f ronçaise. 

* * * 
Alors, que trotwe-t-011 de 1Jie11.e dans notre douce 

France. Les lois ? 
Nous sommes la nation qui en change le plus so11-

nent et vraisemblablement trop uitP. 

* ** 
Je ne vois clone de vieux que les vieilles erreurs, 

conservées « par opinion », ou par préjugé. 
:Vous savons, non sans amertume, quel prix elles 

se payent. Ce sont elles qui sentent le rance, ces 
erreurs d'avant cette guerre, d'avant la guerre 1914-
1918, d'avant la guerre 1870-1871. 

J'en arrive à conclure que nous aurions notre àge 
si nous en/el)ions les vieilles barbes, dont nous nous 
grimons par imitation, pour ressembler ri des types 
périmés. 

La jeunesse est esprit. 
La France est Jeune, quand elle a l'esprit jeune el 

quand ainsi elle imagine justement le futur. 

(X . ...\ ., l'ACTION du 28 septembre 1943.) 

Célébration de la fête de la Garde Chinoise 
et Indochinoise à Fort-Bayard. 

Le 21 septembre eut lieu à Fort-Bayard la cérémo­
nie commémorative en l'honneur de la brigade de la 
Garde chinoise et indochinoise du Territoire, dont les 
premiers éléments débarquèrent le 21 septembre 1898. 

Après la prise <l'armes, Ja remise de décorations et 
le défilé, le Résident Supérieur prononça une allo­
cution rappelant les hauts faits de la Brigade dans 
la lutte contre la piraterie et pour le maintien de la 
sécurité ; il souligna l'héroïsme des gardes français 
et indochinois morts sur le champ d'honneur, en par­
ticulier les gardes principaux Casal et Louvron, le 
sergent Cao-yi-Nhuc, et Ja confiance dans la fidélité 
et le dévouement au drapeau de la belle brigade de 
Rouang-tc.heou-wan. 

Nai,ssance d'un Prince Impérial d'Annam. 

Le Cabinet impérial a annoncé que le 30 septembre, 
à Dalat, S. M. ]'Impératrice a donné naissance à un 
nouveau Prince. 

Dans la mat~née du 30 septembre, dès qu'il eut 
appris la naissance d'un prince impérial d' Annam, le 
Vice-Amiral Decoux a adressé à S. M. Bao-Dai le té­
légramme suivant : 

.4.pprenant l'heureuse naissance d'un Prince Impé­
rial, j'ai le très vif plaisir d'adresser à Votre Majesté 
ainsi qu'à Sa Majesté l'Tmpératrice et à Leurs Majes­
tés les Reines 11'lères et Grand-Mère les très chaleureu­
ses félicitations que le leur exprime au nom de 
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L'Union indochinoise ef au.rquelles jp, joins mes com­
plimeTZfs personTZels les plus affectueux. 

.Te serais reconnaissant à Votre Ma,iesté de bien vou­
loir être mon interprète auprès de Sa 1lilajesté l'impé­
ratrice pour lui présenter mes vœux très sincères pour 
t'/le-même et ceux que je forme pour la santé et le 
bonheur du jeune Prince. 

Les Français qui reconnaissent toujours en 
S. M. ]'Empereur Bao-Dai Je grand ami de leur patrie, 
et dont les nobles sentiments de dé,·ouement el de 
loyauté n'ont varié en aucune circonstance, s'associent 
de cœur au bonheur de ]a Fami]]e Impériale et ù 
l'hommage fervent que les Annamites élèvent, eu cette 
heureuse occasion, vers ]cm·s Souverains unanime­
ment aimés et vénérés. 

Nouveau bombardement d'Haiphong. 
Deux escadrilles américaines ont bombardé Hai­

phong dans l'après-midi du 1er octobre, causant des 
victimes parmi la population civile ; 4 avions de 
chasse ont été abattus et 2 bombardiers gravement 
endommagés pendant le combat. 

Le général Mordant, Commandant supérieur des 
Troupes du groupe de l'Indochine, qui se trouvait 
présent à Haiphong ]ors dn bombardement, a visité 
les quartiers qui avaient été atteints . Il s'est rendu 
dans les formatiqns sanita'ircs de la ville oü il a 
félicité les dames infirmières et le personnel médi­
cal pour le dévouement et la compétence avec les­
quels les secours aux blessés avaient été organisés. ......... ~ ...... ~.~ ......... ~ 
Naissances, 
NAISSANCES. 

Mariages, 

TONKIN 

Décès ... 

Alain, Hubert, fils de M. Elie, Jean MARON cl de 
Mme, née Jeanne, Yvonne Gasc (25 septembre 19-13). 

Odette, Christiane, Geneviève, fille de M. Georges, 
Jean, Louis CouTIER et de Mme, née Marie, Célestinc, 
Catherine Débi ton (25 septembre 1943). 

Jenn, Claude, René, Jacques, fils de M. Félix, An­
t.oine BILLARD et de Mme, née Evelyne, Georgette, Fer­
nande Prado (26 septembre 1943). 

Hélène, Marthe, Camille, fille de M. Georges, Henri 
LACOSTE et de Mm<' , née AJiee, Jean11e .Josselin (27 sep­
lembre 1943). 

Hervé, Serge, Philippe, Jacques, fils de M. Jean, 
Pierre, Paul, Géraud d'ENCAUSSE DE GANTIES et de Mme, 
née Françoise, Eugénie Edmond (27 septembre 1943). 

Marie, Fernand, fils de M. Franc:is AzYl\1E et de Mme, 
née Nguyên-thi-Doa n (27 septembre 1943) . 

ToN-THAT-THAN, fils de M. et de M111c Ton-that-Binh 
(28 septembre 1943). 

Pierre, Louis, Henri, fils rie M. Jules THOUVIGNOI'\ 
et de Mm<' , née Charlotte, Victoria BridouJot (28 sep­
tembre 1943). 

Jacques, François, fils de M. Emile. Jeseph THEILJ.1::11 
et de Mm<', née Nguyên-thi-Nha n (28 septembre 1943) . 

EYeline, Alexianc, sœur cadette de Hu!a{uette, Clau­
dette et Alain Giraud LEROY (1 er octobre H>43 ). 

Christian. Edme, Albert, fils de M. et de ~Jmo Henri, 
Albert LAMARQt;E (1 er octobre 1943) . 

Alain, Louis, Joël, fils de M. Hen,·i Hi'.:NAFF cl de 
Mm(' , née Nadia, Denise Hort (1 er octobre 1943). 

Jean, Jacques, fils de M. et de Mmr Maurice, Victor, 
Jose ph LAIMER (2 octobre 1943). 

COCHINCHINE 

Daniel Duc, fils de M. et de Mme Tra11-nlll-Do11. 

LAOS 

Michèle, Marie, Françoise, fille de M. el de Mme Jos­
PIN (13 septembre 1943). 

CAMBODGE 

Bernard, Jean, Claude, fils de M. Jean, Paul ANDRUET 
et. de Mm0 , née France, Mireille l{adji (23 septembre 
1943). 

FIANÇAILLES. 
TONKIN 

i\I. Robert, Maurice OsTIER, avec Mlle Jeannette, Emi­
lie, Eugénie PENEAU . 

MARIAGES . 
TONl{IN 

M. Roger CARATINI avec Mlle Christiane FRAPPIEI\ 
(2 octobre 1943). 

COCHINCHINE 

~l. Jacques, Marcel NOEL avec Mlle Marisc, Irène Jane 
HoQuEs (28 septembre 1943). 

DÉCÈS. 
TONI{JN 

:v1. Lucien LEBHELLEC (28 septembre 1 O-t-:J). 
M. Vu-DANG-Tu (29 scpt.embre 1943) . 

COCHINCHINE 

1fme Cécile CHAIX, née Dussol (22 septembre 1943) . 
:Mme vvc QuACH-DAM, née Lê-thi-Dâu (25 septembre 

1943) . . 
M. LE-VAN-To (27 seplembrc H)-13) . 
Mme Ernestine TOURET, née Ediard (28 septembre 

1943) . 

COURRIER DE NOS LECTEURS 
,_, N . V .... Saigon. - Vous ne lisez jamais notre 
« Revue de ]a Presse», dites-vous, par-oe que vous 
la trouvez trop ex-clushne,ment poliUque (c'est donc 
que vous la lis,ez que]qu,efois). 

La po]itiique, cher lecteur, ce n',est plus le jeu 
sinistre et creux des agitations él,ectorales, c'est 
notre prés-e,nt et ,notre av,enir, à chacun de nous, 
et c'est là un suj,et qui mérite d'être suivi. Ne trou­
vez-vous pas '? 

En outre, · cher lecteur, vous manquez un peu 
<l'équité. 

Le pot de colle sur le bureau cl lès ciseaux à 
la main, nous décortiquons nos confrères pour 
vous par]e,r aussi des voyages à cheval, du télé­
phone, de l'abus des majuscules, du marché noir, 
de la banane, etc .. . 

Nos derniers numéros et celui-ci en portent té­
moignage . 

,..,.., P. F ... , Bac-liêu. - Un artic]e sur le charbon de 
bois de palét,uvi,e.r a paru clans notre numéro 120 
du 1-7 · décembre 1942. 

La Cimenteriie de Haiphong a été étudiée en dé­
Lai,l da,ns les ·numéms 48 et 49 des 2 et 7 aoüt 1941. 

D'ai,lleurs, ;pour retrouver un arlic1c, nous ne 
pouvons que vous coHseiller. la consultatlon de Ja 
Tabl,e . génèra-Je d.es .Matit_rq~ _- que n_.ou~ nous: fe-rons 
un plaisir de vous adress,er, : oonlre Jà sorrirne de 
l ll, 60. 

En suivant Ja deuxième partie, classement ana·-
1yhq,ue par matière, vous pouvez retrouver n'im­
porte quel artide paru dans la Revue. 
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,_ J. H ... , à Saigon. - Nous nous ex.cusons biien vi­
vement de cette err,eur, cher lecteur. 

Il est Pxact que la photographie reproduite sur 
la couverture de notr,e numéro 160 ne représente 
pas la pagode des Chettys mais bi,en la mosquée 
de Saigon. 

,,_, N. T ... , à So-ntay. - Tous renseignerrne.nts rela­
lifs au concours d'admission à l'Ecole Militaire de 
Hué se t1rouv.eint dans le << J our.nal Officiel » du 
28 avriJ 1943 (arrêté n° 3488 du 24 avril) que 
vous pouvez oonsulter à la Résidence de votre pro­
,· i ncc. ,~-~···~·········~~~·~~ 

MOTS CROIS!S N° 131 
llori=ontulement. 

1. - Prince du sang - Comédienne - l\forque le 
pluriel. 

~- - Mari de sa sœnr - Tromper. 
3. - Lisières - Cours d'eau. 
4-. - Refus latin - - Peintre français, qui n'est pas 

dans le Petit J.arousse. et qui fil un ou deux 
tableaux popularisés par ln gravure - Eaux 
dormantes. 

fi. - Patron d'atelier - Terminaison latine. 
ti. -· Emportement - A l'avant-garde par principe. 
ï. - Rafraîchit - Abréviatif, qui termine mainte 

raison sociale. 
8. - Rapport - Verbe anglais - Fil un grand net­

toyage. 
~- - , 1ère de famille dont les filles firent parler 

,.l'clles et dont les fils occupèrent une situation 
élevée - Parleur - Ce qu'on dit à un jeune 
marin - Préfixe. 

10. - << Huile» marine - Fornrnl de papier. 
1 l. -- Olé:icée - Appuie une affirmatiou - · Médica­

ment. 
12. - Lettre grecque - Chef-lieu de canton. 
13. - Non admisrs - Prénom féminin. 

Il 12 13 14-

Verticalement. 

1. - Flanquée d'un gallinacé - Roi du sous-sol. 
2. - Connu - N'a rien inventé. 

3. - Demi-frère de nombreuses sœurs remarquables 
par leurs dons et leur érudition - Chant. 

-1-. - D'un verbe de joie - Réveille.'. 
5. - Rc.'liquaire au Japon - Ouvrage d'un Béotien 

de haute valeur - Pronom. 
6. - Vénéi-é par les avocats, les mercantis el la· 

pègre - Bonnet. 
7. - Indique une inflammation - Deux lettres de 

rite - Préfixe. 
8. - Suite de personnes ou série de choses non 

nommées - Empressé. 
9. - Claie - Personnage mythologique - Grami-

née. 
10. - Patronne des brodeuses athéniernws - Vin. 
11. - Au bord d'un lac - Désigne - Version. 
12. - Titre d'un écrivain - Ce que Junon était pour 

sa mère - Otn-re ou ferme. 
13. - Cc qu'un paladin célèbre était à un grand 

empereur - Se disait d'un homme riche et 
très élégant. 

H. - Gros papier gris - Peu docile. 

~~~~·~·~~,.,,~,~,.~~~~A 

2 

8 

9 
10 

11 

12 

SOLUTION DES MOTS CROIS@S N° 130 

3 5 6 7 g 9 10 11 i2 

SOCIÉTÉ FRANÇAISE 

D'ENTREPRISES DE DRAGAGES 

ET DE TRAVAUX PUBLICS 

CIMENT ARMI 
TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 

BATIMENTS INDUSTRIELS 

SAIGON 
200 -· Rue de Champagne 

Tél. n° 20615 R. C. Saigon 24 

·--- ---·------------------------
Vu pour :rntorisation d'impl"imer (ArrHé n° G921 du 2-10-42). 

Le Gérant : TRUONO-CONG-DINH. Imprimerie (j TAUPIN ET Cie 
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VOTRE INTÉRÊT VOTRE DEVOIR 

Ne laissez pas vos capitaux improductifs. 

Donnez sans hésiter votre appui 

au Gouvernement. 

eY~foe'/1 a,IIJ/cP, 

BONS DU TRÉSOR 
INDOCHINOIS 
TAUX D'INTÉRÊT ANNUEL 2,50°/0 

2Z!Z!ii&iSJ.CW:A vrz 

BON A UN AN 
émis à 97 $ 50 

remboursables 

au pair à un an de date 

BON A TROIS MOIS 
émis à 99 $ 50 

remboursables 

au gré du porteur 

au pair à TROIS MOIS de date 

à 100$60 à SIX MOIS de date 

à 101 $20 à NEUF MOIS de date 

à 102$ à UN AN de ddte 

Vous trouverez aux guichets des Banques, des comp­

tables du Trésor et de /'Enregistrement des coupures 

de 50 - 100 - l.000 - 10.000 et /00.000 piastres. 
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COMPAGNIE DES EAUX ET D'~LECTRICIT~ 
DE l'INDOCHINE 

Société Anonyme au Capital de 95.000 .000 de franc• 

Siège Social à PARIS : 62 bis, Av. d'léna, J6e arrondiuemen t 

Direction Générale à Saigon : 7 2, Rue Paul-Blanchy 

Usines Électriques à Saigon, Cbolon, Pbnompeob, Balai 

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 

de toute.~ installations électriques Parliculières et industrielles, hydrauliques et frigorifiques. 

VENTILATEURS PORT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION 

de matériel d'éclairage électrique, ventilation force motrice, etc ... 

Registre de Commerce Saigon N° 278 

SOCIÉTÉ INDOCHINOISE D'ÉLECTRICITÉ 
SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 60.000.000 DE FRANCS 

Siège Social: 62 bis, Avenue d'léna, PARIS 

Inspection : 69, Bd Francis-Garnier, HA NOi 

1 outes les applications de l'électricité : 

ÉCLAIRAGE - CHAUFFAGE - VENTILATION 
FORCE MOTRICE 

Êtude, Fourniture et Montage de toutes installations électri­
ques et hydrauliques - Fourniture, pose, réparati"ons de 
matériel d'éclairage, ventilation, force motrice, etc .•. 

DEVIS GRATUIT SUR SIMPLE DEMANDE 

Pour toua renseignement., •'adreHer au.r Bureaux de la Société: 

HANOI - HAIPHONG - NAMDINH - FORT-BAYARD 
et dans les principaux centres du Delta. 
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Une salle vaste et confortable 

Une projection nette et audible 

Des films de choix 

:~!·-~-"""" 
se trouvent au Cinéma 

lLlLÂiÎÎIIBNSY 
COHtrelacktecleJ de~ EDEN 

Vente en 9roJ 

2, ~u.e Ga,,rcerÏ,e 5a½cm. à SAIGON HANor 

Mll:9~C~~01t.-H~ HAIPHONG PHNOM-PENH 

COMPAGNIE . DES EAUX ET o•itEORIClff 
o·E L'INDOCHINE 

soc1,t, Anoa:,me· au Capital de 81-000,000 de fraaca . 

Si~ge Social~ PARIS : 62 bi,. A,. d"léna. J6e arrondiuement 

Direction Générale à Saigo11 : .12, Rue Paul-Blanchy 

Usines ttectrlqoes à Saigon, Cbolon, Pbnompenb, Balai 
/ 

ÉTUDES, FOURNITURES ET MONTAGE 
de toutes in&tallations électriques 1Jarticulière1 et industrielles, hydrauliques et frigori/iques. 

VENTILATEURS PORT A TIFS ET DE PLAFOND 
MOTEURS ET DYNAMOS POUR TOUS USAGES 

FOURNITURE, POSE ET RÉPARATION 
de matériel d" éclairage électrique, oentilation Jorce motrice, etc ••. 

Registre de Commerce Saigon .N° 278 
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Puh. Luân 
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